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CHAPITRE CVn. 

OimuieDt le duc d« Bar vint en la comté de Vatidemont pour la 
conquerre à force. 

Or est vérité qu'au temps et à l'occasion delà 
guerre )à piéçaéiuue, et dont en autre lieu est faîle 
mention , entre René , duc de Bar , et Antoine de 
Lorraine , comte de Vaudemont , son ennemi , fit 
très grande assemblée de gens d'armes , tant des 
duchés de Bar et de Lorraine , comme des pays 
d'Allemagne et de plusieurs autres lieux ^ jusques 
au nombre de six mille cumbatlants ou environ , 
de&quels étoieot les principaux tes comtes de Sal- 
mes, deSalvines et de Limage, l'évéquedeMetz , 

CaROVIQOUDBHoaSTBBLBT. — T. fl. I 
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messire Thibaut de fiarbej, elaucuns autres nobles 
hommes et de grand état. Et si étoit avec eux ce 
gentil et renommé chevalier , le seigneur de Bar- 
bazan , au plaisir et induction duquel , ou au moins 
en la plus grand' partie , le dessusdit duc de Bar 
conduisoit son armée et exercite , pour ce qu'il 
étoitexpert , subtil et renommé en Tait de guerre. 
Lesquels grandement aornés et pourvus de grand 
nombre de charrois , vivres , artilleries et autres ha- 
billements de guerre , furent par ledit duc capi- 
taine conduits et menés devant la ville de Vaude- 
moDt , chef-lieu et chef de ladite comté , laquelle 
fut eu assez fort lieu. £t avec ce étoit bien répa- 
rée et pourvue , pour attendre guerre , tant de 
vivres et d'artillerie comme de gens et autres choses 
nécessaires , pour ce que par avant ledit comte étoit 
assez averti pour la venne de ses ennemis , et y 
avoitenson lieu constitué capitaine de ladite ville 
un nommé Gérard de Passenchault, bailli d'icelle 
comté, et Henri de Fouquencourt , lesquels deux ■ 
firent bonne diligence de défendre et résister con- 
tre leurs adversaires. Néanmoins ils furent en as- 
f.ez bref terme assiégés et environnés de toutes 
parts , parce que leursdits adversaires éloieot en 
très grand nombre au regard d'eux , et ne les pou,- 
voienldece détourber. 

Et d'autre part lesdits assiégeants coururent , ra- 
virent et dégàtèrenl par feu et par épée la plus 
grand' partie de la comté de Vaudeiuont , dont 
grandement déplut audit comte ; maisà présent lui 
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convenoit souffrir et endorer , pour ce qu'il ti'éloil 
rnie assez puissant pour y remédier. Si garnit les 
forteresses qui éloïent en son obéissance de ce qu'il 
avoit de gens , el si coticliil qu'il se retrairoil de- 
vers le duc Philippe de Bourgogne , duquel il avoit 
toujours tenu le parti , pour lui requerre humble^ 
ment qu'il lui voulsit bailler aide de ses gens, 
afin qu'il pût délivrer sadile ville de ses ennemis , 
laquelle étoit assiégée , comme dit est. Lequel duc 
il trouva en son. pays de Flandre. 

Et après qu'il lui eut raconté ses affaires et h 
grand' nécessitéen laquelle étoittadessusdite ville 
de VaudemoDt , ledit duc de Bourgogne lui fit ré- 
ponse que de sa requête il parleroit volontiers à 
son conseil , et lui feroit brièvement réponse , et la 
meilleure aide que bonnement pourroit. 

ËtatorsétoienL venus des parties de Bourgogne, 
par-devers ledit doc , n'avoil p<jînt encore grande^ 
ment, messire Antoine de Toulongeon, maréchal 
de Boui^ogne , et aucuns autres notables personnes 
envoyés d'icelui pays , pour remontrer audit duc 
les grands affaires qui éloient en sondit pRys de 
Bourgogne, par le moyen des François et fiourbon- 
nois ses ennemis, qui,cbacun jourincessamment, 
faisoient èsdites parties très grandes occisions et 
dommages , par lèn el par épée , et avoient déjà 
conquis plusieurs bonnes villes et forteresses . au 
granddommagect préjudice de.sdits pays, et éloient 
bien en volonté de plus avant conquerre , si par lut 
n'y étoit pourvu ; requérant à îcelui très humble' 
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ment ,qii'îl lui plùl, pour la salvation de ses pays, 
à eux faire aide de ses capitaines de Picardie , ac- 
compagués de certain nombre de gens d'armes , et 
par espécial , de gens de traits, lesquels , comme 
ils disoienl , leur étoient moult nécessaires. 

Sur lesquelles deux requêtes dessusdites , ledit 
duc assembla plusieurs fois avec lui ceux de son 
conseil , pour avoir avis comment il pourroit beso- 
gner sur les affaires dessusdites. Si lurent lesdîtes 
besognes moult débattues. Et lui remontroit-on 
comment les François ses ennemis éloient d'aatre 
partie tout à l'enviroo des marches de Picardie , 
prêts et désirant d'entrer eu son pajs d'Artois ; 
disant que s'il se déroarnissoît de ses Picards, et 
sesdits enuerais le savoient , ils lui pourroienl por- 
ter un très grand préjudice. 

Nonobstant toutefois tous les périls qui s'ensui- 
voient ou pourroienl s'ensuivre , lut enfin conclu , 
pour le mieux faire que laisser, qu'on bailleroit 
audit maréchal , certain nombre de combattants, 
jusquesà mille ou douze cents, lesquels seroient 
conduits et menés par aucuns chefs de la marche 
de Picardie, au-dessous dudit maréchal à tous les 
dessusdils ; et ceux qu'ils pourroient avoir en 
Bourgogne , feroient au comte de Vaudemont le 
plus grand aide et secours qu'ils pourroient. 

Après laquelle conclusion fut avisé quelles gens 
on pourroit prendre poor conduire cette entre- 
prise; mais il y eut-fieu de gens d'état qui en vou- 
lussent entreprendre la charge, pource.quec'étoit 
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toin , et en pa^s où leurs ennemis étuient forts , et 
s'attendôieot élre petitement payés de leurs gages , 
ainsi que passé long-temps on avoit accoulumé de 
faire. Néanmoins le dessnsdil maréchal de Bour- 
gogne, le comte de Vaudemont, el aucuns autres 
de leurs marches, qui avoient lesdites besognes 
plus au cœur que les besognes de Picardie , cont-lo- . 
rent ensemble qu'ils prendroient tels gens qu'ils 
pnurroient avoir. 

Et adonc firent parler à Matthieu de Humîères, à 
un nommé Robinet de Huchechien , le bâtard de 
Fosseux , le bâtard de Neuville , Garin , bâtard de 
Brimeu , et aucuns autres gentilshommes et hom- 
mes d'armes de moyen état , lesquels en leur pays 
n'avoient pas grands revenus ni tels états qu'ils 
désiroienl à avoir, savoir s'ils roudroient assembler 
gens de guerre pour aller avec eux là où ils les mè- 
neroient , pour quérir leurs aventures. Lesquels 
tanlôl , tant pour les dons et promesses qui letir 
furent faites par lesdits seigneurs comme par les 
moyens d'autres nobles du pays , firent réponse 
qu'ils iroient 1res volontiers. Si assemblèrent â 
l'entrée de mai , en plusieurs lieux , ce qu'ils pu- 
rent avoir de gens , jusques au nombre de mille à 
douze cents combattants , et eurent congé et man- 
dement patent, de parle duc de Boui^ogoerd'aï<- 
sembler el entretenir certaine espace de temps les 
dessusdîls, desquels la plus grand' partie étoient 
pauvres compagnons, qui de long-temps avoient 
accontuméà vivre d'avantage,età tenir les champs 
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Unten leur marche qu'ailleurs. Et pour ce, on ne 
faisoit point grand' force s'ils s'en alloient dehors , 
et aussi s'ils ne retournoient en lon^-lemps : toute- 
fois il en yavoilla plus grand' partie de roides, vi- 
goureux , et bien usités en fait de guerre. 

Et après qu'ils furent assemblés en plusieurs 
compagnies, ils se tirèrent vers le pap de Cam- 
brésis, et passèrent à montre (revue) à un grand 
village , nommé Solames , apparlenanl à l'abbé de 
Saint-Deniâ , en France. Et de là clievauchèrent 
ledit maréchal, et aucuns autres seigneurs de Bour- 
gogne, jusques à Bethel , où ils reçurent aucun 
paiement pour leurs gages, et par Sainl-Méne- 
hoult s'en retournèrent en Bourgogne, où ils fu- 
rent aucun petitde temps, en attendant que l'arniêe 
des Bourguignons fut prèle. 

Et entre temps que toutes ces assemblées se fai- 
soient, le dessusdit duc de Bar, atout très grand' 
puissance de gens, étoît, comme dessus est dit, 
au siège devant la ville de Vaudemont , et icelle , 
par l'espace de trois mois continuels, par plusieurs 
et diverses manières , avoit très fort combattue et 
endommagée de ses engins, el tant , que les assié- 
gés a voient très grand' nécessité de griefs affaires. 
Mais , parce qu'ils espérolenl avoir aucun brief se- 
cours par le moyen du comte, leur seigneur, du- 
quel ils ojoient souvent nouvelle par messages 
secrets , ils en portoientptus patiemment leurs ad- 
versités. Et par le moyeu et conduite des deux 
chefs dessus nommés, tirent si très bonne diligence 
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d'eux défendre , que , durant ledit siège, ne purent 
ni durent deleurdit seigneur être reprochés d'au- 
cune négligence. 



CHAPITRE CVni. 

Commeot le duc de Bar , qui avoit ugiégë 1> ville de Taudemont , 
fut combattu du conte de Vaudemont, et d^onflt par lui et M* 

ÀFRàs que le maréchal de Bourgogne eut fait 
son amas et assemblée es pa;s de Bourgogne et à 
l'enTiron , il se lira atout iceux vers Langres, et 
de là , atout ses Bourguignons et Picards , prit son 
chemin devers te pays de Barrois, où s'assembla 
^vec lui le comle de Vaudemont avec tout ce 
qu'il^ut avoir de gens; et quand ils furent tous 
mis en un seul ost , où ils pouvoienl être environ 
quatre mille combattants , et desquels étoicnt les 
principaux, le dessusdit Antoine de Toulongeon , 
maréchal de Bourgogne , le comte de Vaudemont , 
le seigneur d'Auter, Gérard de Marignv, le comte 
de Fribourg , le seigneur de Merebeau , le seigneur 
de Sez , le seigneur de Roland , messire ïmberl , 
maréchal Savojeo j le bâtard deVergj, Matthieu 
deHumiëres, neveu du devanldit seigneur d'An- 
luing , messire Jean de Cardonne , seigneur de Bi- 
cliancourt , Boort de Bazenlin , et on gen til cheva- 
lier anglois , nommé messire Jean Ladan , et mes- 
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9Îre Tbemas Ger^erant Et etoit ledit eine Jean 
capitaine de MoDtign^-le-Roi, et avoitâvec lui six 
Tingts combattants ou environ , avec plusieurs no- 
tables gentilshommes d'armes experls et renom- 
més en Tails de guerre ; et par bdntie ordôrttJance , 
commencèrent à cbevaucher parmi le pajs de Bar- 
rois , et avoient avec eux de seize à vingt chars 
et charrettes chargés de vivres , cations , artillerie , 
et autres besognes nécessaires à guerre. A.nquel 
pays de Barrois ils firent bouler les feux en plu- 
sieurs lieux; et ainsi , en dégâtant pajs , vinrent 
loger à un gros Village nommé SândatMiurl, sept 
lÎËiles près de lelirs ennemis, et y arrivèrent u» 
samedi iiti soir. Et le lendemain , qui futlêdlman- 
che ,■ pour tant qu'ils aliendoient à être combattus 
dé Ikurs ennemis , se mirent en ordonnance de 
bdlalUe, et y forent lA plus grand' partie dii jour , 
et avoient lents archers chacun Un pieu aigitisé, 
fiché dëvâiit eux. 

Etpourcequeletit'sdits ennemis ne vinrent point 
ce jour , ils si; retrabii'érfï véM les Vêpres aii village 
dessusdit , pour eux rafraîchir ; et là tous les Capi- 
taines se mirent ensemble pour avoir dvis quelle 
chose letir étoit bonne à Faite ; si Ftit Coiiclu, pource 
que bortnemeot ne pouvoienl aller jusquesà leurs 
enhemis , pour le danger dès chemins , qui étoient 
ttop étroite et hajés en plusieurs lieux , et avec Ce 
qu'ils u'étoîent point en nombre tKimpétentau re- 
gard de leursdits adversaires, et n'àvoiént puint 
provisiondevivres pbtïi* iiléc séjourner, s'en relour- 
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neroient âh dé^ftiant ledit pajs de barrois en Bour- 
gogne; et là derechef, feroieni plus grand' assem- 
blée de gens, el d'autres choses à ce conTenabies, 
pdUf en bref combattre leurs ennemis; laquelle 
conclusion déplut moult à îceini comte de Vaudu- 
mont ; mais il lui convint »oulïrir, car il n'en pou- 
voit avoir autre chose. 

Si Alt de par les capitaines ordonné à tout trous- 
ser le hindi au matin , qui étoit le jour Saint-Mar- 
tin d'été. El ainsi qu'ils s'éloient mis à chemin 
pour eux retourner, comme dit est, le duc de Bar 
el toute sa puissance, qui bien savoit leur venue , 
se départit de son siège, pour venir trouver et com- 
battre ses ennemis, devant qu'ils vinssent jusques 
à lui, et laissa à sondit siège aucuns de ses gens 
ponr garder qne les assiégés ne se départissent; si 
chevaorlièrent en très bonneordonnance grand' 
espace; et pou voit bien avoir six mille combattants; 
gens d« grand pârage, des mettes de Barrois et de 
Lorraine, et des Âltemagnes. Auquel chemin fai- 
sant, les cooreurs que ledit maréchal et sesdits ca- 
pitaines avoient mis vers leurs ennemis, ruèrent 
jus el prirent aucuns delà partie dudit duc, par- 
quoi ils lurent avertis de la poursuite d'icelui. Si 
le noncèrent enbrefàiceux capitaines, lesquels 
en grand' diligente se préparèrent, et miren* en 
grand' ordonnance de bataille , la plus grand' par- 
lie par le conseil du dessusdit chevalier anglois. 

Si furent mis les archers eo front en une partie 
sur les ailes, et fichèrent leurs pieux devant eux. 
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Si vouloient être les hommes d'armes de Bourgogne 

à cheval; mais les Picardsel Anglois ne le vouïoient 
pas souffrir, et enBn d'un commun accord fut or- 
donné que tout homme, de quelque état qu'il fût, 
desceiidroit à pied, et qui autrement le feroit , 
il seroit mis à mort. Et furent les chevaux avec 
les chars et charrettes mis par très bon arroi der- 
rière la bataille, afin que de leursdits ennemis ne 
pussent être rompus ou envahis par derrière. Et 
entre temps que ce se faisoit , le duc de Bar et les 
siens approchèrent très fort , tant qu'ils furent à 
un petit demi-quart de lieu près des dessusdits. Si 
leur envova par aucuns de ses hérauts et trom- 
pettes, noncer qu'ils l'attendissent, et qu'il les 
combattroit. Auxquels futfaile réponse par les ca- 
pitaines devant dits , qu'ils étoient prêts , et qu'ils 
ne désiroient que sa venue. Si s'en retournèrent 
devers ledit duc, dire leur réponse. Lequel s'ap- 
procha de ses ennemis à un trait d'arbaiêtre près 
ou environ , jà~soil-ce que le seigneur de Barbazao 
lui conseilla par plusieurs fois , qu'il ne combattit 
mie sesdits ennemis à jour nommé; mais les affamât 
et contraignit de partir de ses pajs.par autres ma- 
nières ; et lui mel toit au -devant plusieurs besognes 
et raisons, lesquelles il ne voulut point croire, 
mai» se Boit au grand nombre de gens qu'il avoit 
avec lui, desquels la plus grand' partie n'éloient 
point accoutumés ni usités en fait de guerre, ainsi 
qu'étoientles Bourguignons, Picardset Anglais, 
leurs adversaires et ennemis. 
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Néanmoins icelui duc fît moult noblement or- 
donner ses batailles , en partie par le conseil dudit 
seigneur de Barbazan, etavoit g^rand désir d'assem- 
bler avec ses ennemis. Si étoient en sa compagnie 
très peu de gens de trail. Après lesquelles ordon- 
nances furent faits plusieurs nouveaux chevaliers 
d'icelle partie. Etd'autre part, le maréchal de Boup- 
ffogne, leconitede Vaudeinonl, elceuxqui étoient 
avecqiieeux, firent par-devant leur bataille dresser 
sur le fonds deux queues de vin, qu'ils avoient 
amené, et mirent avant pain et autres vivres, qui 
furent délivrés et abandonnés à leurs gens. Si bu- 
rent et mangèrent chacun en droit soi de ce qu'ils 
purent avoir , et firent paix et union entre aucuns , 
qui avoient haine l'un à l'autre. Et après firenlas- 
seoir aucuns canons et coulevrines sur les deux 
bouts et au milieu de leurs batailles, el en cette 
manière furent l'un devant l'autre deux heures. . 

Auquel temps, comme je fus informé, vint de- 
vant leursdites batailles , et assez près de leurdite 
bataille, un cerf, lequel, en soi arrêtant tout quoi, 
frappa par trois fois du pied de devant contre la 
terre, avisa tout au long icelle bataille, et puis 
retourna et s'en alla férir tout au Iravers de la ba- 
taille de Barrois. Si fut lors après ledit cerf l'aile 
une très grand' huée. Et adonc de la partie des 
Bourguignons et des Picards furent faiis nouveaux; 
chevaliers, Matthieu de Uumières, Gérard de Ma- 
rigny et son fils , avecque aucuns autres. Durant 
lequel femps ledit comte de Vaudemont chevaucha» 
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sur un petit cheval tout au long de la bataille, en 
remontrant amiableineiit à tous ceux là étant qu'ils 
se combattissent sûrement et de bon courage , di- 
sant qu'il pFenoit sur sa damnation que sa querelle 
étoit bonne et juste, et que le duc de Bar le vouloit 
sans cause déshériter; et si avoit toujours tenu le 
pattides ducs Jean et Philippe de Bourgogne. Pour 
laquelle remontrance généralement tous les Bour- 
guignons et Picards eurent au coeur très grand' 
liesse. 

Si fut conclu de cette partie, qu'ils attendroient 
leurs adversaires et ennemis au lieu oùilsétoient , 
etneiroientpoint assaillir. Et d'autre part, le des- 
susdit duc de Bar et ses capitaines, qui déjà avoient 
ordonné leurs batailles, la plus grand' parrie à 
pied , voyant que leurs ennemis ne se bougeoient 
de leur place , conclurent qu'ils les iraient assaillir, 
et commencèrent à marcher avant ; et leurs adver- 
saires et ennemis se tenoient tout cois sans mot dire. 
Et quand ce vint, que les Bairois furent bien près 
d'eus commeà douze on seize diestres, ils boutèrent 
le feu tout à une fois dedans leurs canons et coule- 
vrines dessosdiles, et avec ce élevèrent un très 
grand cri; pour la doute desquels canons, gifand' 
partie d'iceuxBarrois se plongèrent contre terre, 
et furent fort effrayés Et adonc en assez bref terme 
commencèrent à assembler en bataille de toutes 
parts, et pouvolt déjà bien être onze heures dejoiir. 
Si liraient les archers picards, par moult fière et très 
merveilleose vigueur contre leurs adversaires et 
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ennemis; duquel trait, ilsen uccirentet navrèrent 
moult grand nômbr«. 

Si dura celle dile mêlée très cruelle enviroD le 
temps et espace d'un quart d'heure, et les deux 
parties comballireot l'un contre l'autre en plu- 
sieurs et divers lieux; mais tantôt après, ceux de 
la partie du duc de Bar se commencèrent à eux 
desrojer et enfuir en plusieurs et divers lieux vers 
leurs marclies : et leurs ennemis, ce voyant, se fjé- 
rirent en eux de grand coura^'e, et par esp^cial 
les archers picards; si les séparèrent, oecirent, et 
navrèrent terriblement, et en briève conclusion les 
toornèrent à grand' déconfiture , et les mirent à 
grand meschef. Auquel desroi fut pris icelui, duc 
de Bar , par un nommé Martin Foujars , qui .étoit 
au comte de Conversan, seigneur d'Enghien, et eq 
eut l'honneur et profit, jà-soit qoe aucuns dirent 
qu'il ne le prit pas de sa main. Avec lequel duc 
furent pris l'évêque de Metz ,'Jean de fîodeniac- 
que, messire Evrard de Salebéry , le vicomte de 
Arcy , le seigneur de Rodemaque , messire Collard 
deSaussy, messire Villim de la Tour, et plusieurs 
autres, jusques au nombre de deux cents ou en- 
viron; et si en demeura morts sur la place, et ert 
la chasse qui dura bien deux lieues , de vingt-cinq 
cents'à trois mille. Desquels furent les principaux . 
les comtes de Sanmeset'de Saimèoe ,de Limage, 
Allemands ; le seigneur de Barbazan , messire Thi- 
bault de Barbey, les deux frères de l'évêque de 
Metz , George de Banastre et ses deux frères , Jean 
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de Héraumont et autres , jiisques aa nombre rles- 
sasdit , don( la plus grand' partie étoient gentils- 
hommes. 

Après laquelle déconfiture , qui dura bien de 
deux à trois heures , devant qu'ils retournassent 
de ladite chasse , les seig'neurs de la partie de Bour- 
gogne , avec le dessusdit comte de Vaudemont 
et ses gens, se rassemblèrent ensembleet regra- 
cièrent humblemeot leur créateur de leur bonne 
victoire. Et n'avoient perdu morts, sur la place, 
qu'environ quarante hommes, do»l messire Gé- 
rard de Marigny Tut le principal; et demeurèrent 
celle nuit sur le champ , et fut , ledit maréchal de 
Bourgogne , un peu navré au visage, et aussi étoit 
le duc de Bar, dessus le nez. Et le lendemain sedé- 
partirent , et prirent leur chemin pour aller en 
Bourgogne, menani aveCque eux leurs prisonniers. 



GHAPITBE CIX. 

Comment le jeane roi Henri d'ÂDgleteire Tint à Paris en grand' com- 
' pBgDie pour Être consacré à roi de Ffaoce. 

Envibon l'issue du mois de novembre, vint le 
jeune roi Henri, de Pontoise à Saint-Denis , en 
France, surintention d'alleràParis, pourlui faire 
enoindre , sacrer et couronner roi du royaume de 
France. Si étoient avecque lui, de la nation d'Àngle- 
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terre, son oncle le cardinal de Vincestre, et le car- 
dinal d'Yorck son oncle, le duc de Bedfort et le 
riche duc d'Yorck., les comtes de Warwick, de' 
Salsebery , de Sulfolk , et aucuns autres notables 
chevaliers et écuyers de la nation de France; y 
éloient les évêques de Thérouenne, nommé mes- 
sire Louis de Luxembourg; de Bcauvais , maître 
Pierre Cochon ; de Noyon , maître Jean de Mailly ; 
de Paris et d'Ëvreux , messire Jean , bâtard de 
Saint-Pol, messire Guy le Bouteiilier; le seigneur 
de Courçelles , messire Gilles de Clamecj , messire 
Jacques Painel, messire Jean de Pressi, le seigneur 
de Passj, le bâtard de Thian, et aucuns autres. Si 
poiivoit avoir ledit roi Henri, tant en sa compa- 
gnie comme au pays assez près à l'environ, dedeux 
à trois mille combattants , pour la sûreté de sa per- 
sonne, et se partit de Saint-Denis pour aller à Pa- 
ris, environ neuf heures du matin. Et vinrent à 
rencontre délai jusquesàla Chapelle , d'entre Pa- 
ris et Saint-Denis, messire Simon Morier , prévôt 
de Paris , pour lui Paire révérence et honneur, et 
plusieurs autres , tous vêtus de salin vermeil et 
chaperons de bien , avec lesquels étoient grand 
nombre des plus notables bourgeois de la ville de 
Paris , vêtus et affublés de vermeil- Elaprès qu'ils 
eurent fait la révérence , vinrent aii-devani dudit 
miles neuf preux achevai, chacun armé des armes 
à lui appartenant. 

Enaprès, vinrent le chevalier do guet, le prévôt 
des marchands, avecque eux les officiers de la 
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cour , toitï vêtus de pers el ciiapnroos vermeils. Et 
un pelU apTés ensuivant, vint maître Philippe de 
Morvillier, preniiei* président, en habit royal, et 
tous les seigneur» de parleoient, véltts de lon>^ 
habits de vermeil. 

Et après suivoient les seigneurs de la chambre 
des comptes , les gens des finances , les maîtres 
des reï]uétes et les secrétaires, et avoient robes 
Tentieilles. Et ainsi , comme ils venuient l'un après 
l'autre, chacun selon son état, ilsfaiitoient an roi la 
révérence , -et aux seigneurs étant avecque lui ; et 
qnant est du commua , il ; en avoitsans nombre. 

Et quand le roi vintà l'en tcée de la porte St.-De- 
nis, les armes de la ville y étoient si grandes, qu'eq 
la nef d'icelles armes y avoit six hommes , l'un en 
guised'unévéque; le second, l'université ; le tiers , 
les bourgeoÏ!;; et les trois autres étoient coipiue 
sergents; lesquels, i l'entrée de ladite porte, 
présentèrent au roi trois cœurs vermeils , dont bu 
premier avoit deux coulombs , et au second de pe- 
tits oiselets , qu'ils laissèrent voler par-dessus le 
chef du roi ; et ]e tiers cœur étoit plein de violette^ 
et autres fleurs qu'ils jetèrent sur les seiL(neurs. 
Et là , tantôt le prévôt des marchands et lesdils 
échevins apportèrent un ciel d'azur semé de fleurs 
de lys d'or, elle mirent et portèrent tout parmi la 
ville , par-dessus le roi. Si avoit au poncelet St.-De- 
nis un échafaud , sur lequel étoit comme une ma- 
nière de bois , oii éioient trois hommes sauvages 
et une femme , qui ne cessèrent de comballre l'un 
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contre l'aùlre . laol qtte te roi et les seigneurs 
fussent passés. Et avoit dessous ledit échafaud une 
fontaine jetant hypocras, et trois seraines dedans , 
et étoit ledit hypocras abandonné à chacun. Et de- 
puis le poncelel, en tirant vers la seconde porte 
de la rue Saint -Denis, avoit personnages, sans 
parler de la nativité Notre-Dame, de son mariage 
et de l'adoration des trois Rois, des Innocents et 
du bon homme qui semott son blé; et furent ces 
personnages très bien joués. Et sur la porte St.-De- 
nis, fut jouée la légende Saipt-Denis, qui fut volon- 
tiers v\ie des Anglois. 

En outre , devant les Innocents avoit une ma- 
nière de forêt en la rue, dedans laquelle avoit 
un cerf vif. Et quand le roi passa devant , on fit 
courre ledit cerf et des chiens et veneurs ; après fut 
grand' pièce chassée à force , et se vint rendreem- 
près les pieds du cheval du roi , lequel roi lai Et 
sauver la vie. 

Et à l'entrée de la porte du Châtelet avoit en- 
core un échafaud , sur lequel avoit en personnage 
un petit enfant, en semblante du roi, vêtu de 
fleurs de lis , deux couronnes sur son chef; et à 
côté dextre, éloit en son personnage le ducdeBour- 
gogne, et le comte de Nevers, qui lui présenloient 
l'écu de France , et au côté sénestre , le duc de 
Bedfort , son oncle , et les comtes de Warwick et 
de Salsebery , qui lui présentoient l'écu d'Angle* 
terre. Et ctoient tous vêtus , par personnages , des 
cottes d'armes des dessusdils Seigneurs. Et de là 
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s'en allaaii Palais, où lui furent montrées [es Saintes 
Retiques, et a ceux qui éloient avecque lui, et puis 
fut mené en l'iiôtel des Tournelles pour prendre 
son repas. Et quanti il eut aîné, il alla voir la reine, 
sa grand'-mère, à l'iiâlel de Saint-Pol. Et le len- 
demain fut mené au l>ois de Vincennes , où il fut 
jusques au quinzième jour du mois de décembre, 
qn'il retourna au Palais. El le tlix-sepLièuie jour 
d'iceiui mois se partit de là atout grand' seigneurie, 
tant de gens d'église comme séculiers , el s'en vint 
en l'église Noire-Dame de Paris , pour être sacré. 
Auquel lieu de Noire-Dame de Paris , avoit eo la 
nef un grand écliafaud de bois de quati-e-vingts 
pieds de long, et haut jusques au crucifix. Si nion- 
loilH»n dedans icelui par la nef , el descendoit-on 
par autre lieu par le chœur. Et fut ledit roi sacré 
parle cardinal de Vincesire, qui chanta la messe, 
dont l'évêque de Paris ne fut point bien content, 
et dit qu'à lui appartennit à faire icelui office. 

Et quand ce vint à l'offertoire, ledit roi ofFrit 
vin et pain, ainsi qu'il est accoutumé de faire en 
' tel cas , lequel vin étoit en un grand pot d'argent 
doré : lequel pot fut repris et ôlé de ladite église 
des officiers du roi, dont grandement déplut aux 
chanoines d'îcelle église , pour tant qu'ils disoient 
ce à eux appartenir de droit. 3i en firent grand' 
poursuite envers icelui roi et son conseil , et en 
conclusion , après ce qu'il leur eut beaucoup coûté 
à iàire ladite poursuite, leur fut rendu. Et furent 
faites en celui jour toutes les besognes apparie- 
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nant audit sacre , el plus ensuivant les coutumes 
d'Angleterre que de France; et toujours les sei- 
gneurs ci-dessus nommés étoient au plus près 
du roi en ladite église, chacun servant de son of- 
fice. Et après que la messe fut finée, le roi re- 
tourna au Palais, el se sit, et dîna à la table de 
marbre, environ le milieu d'icelle. Et, au côté de 
la cbambre de parlement , à cette table , ledit car- 
dinal de Vinceslre; et maître Pierre Caiichon , 
évêque de Beauvais, et maître Jean deMailly, 
évêque de Noyon , comme pairs de France , étoien t 
ensuivants. Et, à l'autre côté , les comtes d'Estan- 
forl, de Mortains et de Salsebery. Si éioit grand 
maître d'bôtel , messire Jean , bâtard de Saint- 
Pol ; et avecque lui éloienl, devant la viande , mes- 
sire Guy le Bouteiller , messire Gilles de Clanieo-y , 
et messire Jean de Pressy. Le seigneur de Cour- 
celles fut , pour ce jour, grand échansonj et mes- 
sire Jacques Painel fut , pour ce jour , grand pane- 
tiep ; et un chevalier anglois , nommé messire 
Watier de Hongrefort, trancha devant le roi. 

AnqHel dîner furent présentés quatre entremets 
devant la table, c'est à savoir le premier d'une ima^e 
de Notre-Dame, et un petit roi couronné emprès ; 
le second fut une fleur de ly5,couronnée d'or, tenue 
de deux anges; le tiers , une dame et un paon ; et 
le quart , une dame el un cygne. 

Etquantest à parler des divers mets de vins et 
de viandes dont on y fut servi, ils seroient trop 
longs à raconter, car il en y eut sans nombre. Et 
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pareillement, y fut joué de plusieurs instruments 
de musique. Et le lendemain ensuivant. Turent 
faites de moult belles joutes en l'Iiûtel de Sainl- 
Pol ; desquelles joutes emportèrent le cri, et eurent 
la voix des dames , le comle d'Arondel , et messire 
Jean , billard de Sainl-Pol , comme les mieux jou- 
tants. Et après , le dessnsdit roi séjourna en ladite 
ville de Paris aucuns jours ; et puis , peu de temps 
après , s'en retourna en la ville de Rouen. 



CHAPITRE ex. 

Ceoment cens qualedacdenaraToit laiués derant Vandeoumt te 
départirent aptis la bataille dcunsdite. 

Aphâs ce que la bataille du duc de Bar fut du 
tout tournée à déconfiture , ainsi , et par la manière 
que plus à plein a été déclaré, les François qui 
étoient demeurés devant la ville de Vaudemont, 
forent assez brefavertis par les suivants qui étoient 
échappés d'icelle journée, de la perte et maie aven- 
ture que leurs gens avoient eue; et pour ce, tout 
soudainement eurent si grand doute et paour (peur) 
de leurs ennemis , que brièvement se départirent 
sans ordonnance, en fuyant la plus grand' par- 
tie vers leurs pays , on là où ils purent le mieux , 
pour sauver leurs vies ; et laissèrent audit siège 
tons leurs vivres et habillemerits de guerre , qu'ils 
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y avoient en garde , dont il y ea avoit sans uombre. 
Pour laquelle émeute et département , lesdits as- 
siégés, ce voyant, furent assez avertis que la jour- 
née avoit été contre iceux Barrois; et pour tant . 
très hâtivement saillirent de pied et de cheval 
après eux, sien prirent et occirent très grand 
nombre; et avecque ce gagnèrent infinis biens, 
desquels ils furent très grandement enrichis. 

Si fut (ôt après publié parmi le pays de Barrois 
et de Lorraine, la perle que avoit fait leur seigneur, 
-le duc de Bar, dont ils forent en grand doute, et 
eurent au cœur très grand' tristesse. Et fut, de ce 
jour en avant , icelle bataille , nommée la bataille 
de Villeman. Siétoit le lieu où elle fut faite entre 
Barrois et Lorraine; et le comte de Vaudemont 
remercia le maréchal de Bourgogne et les soi- 
gneurs et gentilshommes qui étoient avecque lui, 
dn service qu'ils lui avoient fait , et ptùs retourna 
en sadite comté. Et ledit maréchal , avecque tous 
les Bourguignons et Picards dessusdîts , s'en alla 
en Bourgogne , et mena le dessusJit duc de Bar à 
Dijon , où il fut mis en bonne et sûre garde. 
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CHAPITRE CXI. 

Continent meuire Jean de Laxembourg auembU gens et fea alla en 
Cbam pagne contre les Fraujots, où il conquit plusiears foTtiiresses, 
et autres matières. 

Au mois de jinUel, en l'an dessusdit, messire 
Jean de LuxemboiirjT, comte de Ligny , assembla 
jiisques a mille combattants ou environ , par l'or- 
donnance du roi Henri el du duc de Bourg'ogne ; 
lesquels il conduisoit , et mena au pays de Cham- 
pagne, et vers les Rhetelois, pour combattre et sub- 
juguer aucunes forteresses que tenoient les gens 
du roi Charles, en iceux pays el à l'environ , et 
qui moult oppressoient ledit pays. Avec lequel 
de Luxembourg , se mit le seigneur de Ternant , 
qui lors étoit accompagné de Riielelois. Et de pre- 
mière venue , fit loger ses gens autour d'une (or- 
leresse , nommée Guétron , en laquelle cloient de 
soixante à quatre-vingts combattant^ tenant le 
parti du roi Cbarles ; lesquels , en assez bref terme, 
quand ils aperçurent la force de leurs ennemis , 
furent moult ébaliis et effrayés ; et , sans grand' dé- 
fense, laissèrent prendre leur basse-cour ; et , assez 
bref ensuivant , commeijcèrent à parlementer , of- 
frant de rendre ladite forteresse, et eux en aller, 
saufs leurs corps et leurs biens. A laquelle offre, ils 
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ne purent être reçus , et leur fut dit qu'ils se ren- 
dissent à volonté. El en conclusion , le capitaine fit 
traiter avec les commis dudit deLuxembourg , par 
telle condition , que lui quatrième ou sixième de- 
meiireroit à volonté. Après lequel irailé conclu , 
et que les promesses d'icelui entretenir furent 
faites, le capitaine retourna dedans son fort, mais 
il ne dit pas à ses -compagnons la vérité dudit 
traité; ains leur donna à entendre qu'ils s'en 
iroieot tous saufs leurs vies. 

Et quand ce vint à livrer ladite forteresse, tous 
ceux là étant furent mis prisonniers ; et le lende- 
main , par la sentence et commandement demessire 
Jean de Luxeniboui^ , furent tous pendus et étran- 
glés à plusieurs arbres , réservés les quatre ou six 
dessusdits. Et fut le bourrel pour eux exécuter 
Tirn de leurs compagnons. Si advint à l'un d'îceux 
une aventuré qui bien faitàramenlevoirj car, de- 
puis qu'il fut bouté jus de l'échelle, la corde qui 
étoit attachée à l'arbre se féril contre le menton 
d'icelui, par quoi il ne se pouvoit en bâte étran- 
gler; et entretemps le bourrel en pendoît aucuns 
autres; dorant lequel temps icelui dessusdit fut 
avisé d'aucuns gentilshommes là étant, auxquels 
il en prit grand' pitié, et enyetil un qui coupa la 
corde d'une gisarme, et chut à terre, et fut assez 
bref revenu en sa bonne santé et mémoire; et de- 
puis, par iceux gentilshommes, fut faite requête 
audit de Luxembourg , que pour Dieu et pour pi- 
tié il pût avoir la vie sauvée; lequel enfin l'ac- 
corda , et par ainsi il s'en alla franchement. 
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Et en outre, après que ledit messïre Jean de 
Luxembourg eut fait l'exécution dessusdile, il se 
partit de là atout son armée; mais premier 6t dé- 
molir ladite forteresse de Guétron , et s'en alla de- 
Tanl le fort de Tours , en Parcien , où il fut par 
aucuns jours ; durant lesquels ceux de dedans trai- 
tèrent, par condition qu'ils rendroient ledit fort, 
et s'eniroient, sauve leur vie, sans emporter nul 
de leurs biens, réservé les canoniers ; et ceux qui 
autrefois avoient fait serment pour la partie du roi 
Henri ; et en y eut d'aucuns pendus , et ladite for- 
teresse fut démolie de fond en comble. Et de là 
ledit roessire Jean de Luxembourg s'en alla devant 
Balhin, oîi étoit un capitaine nommé Barète, le- 
quel , en assez bref terme , traita avec ledit messire 
Jean de Luxembourg par tel si , qu'ei) I ui rendan t 
ladite ville , lui et les siens s'en iroient , sauf leurs 
vies, corps et biens , et par ainsi se partirent. Si , 
vint en ce temps devers messire Jean de Luxem- 
boui|[ , pour lui faire aide, s'il en avoit besoin, l'en- 
fant de Warwick, anglois, et messire Gilles de 
Glamegf , atout quatre cents combattants ; mais, 
pourtant qae les François n'étoient point au pays 
de Champagne, ni à l'environ , à puissance pour 
résister contre ledit de Luxembourg, les deux des- 
susdits s'en retournèrent, en assez bref terme , à 
Meaux, en Brie, et es garnisons dont ils étoient ve- 
nus. Et adoncque de ce même voyage furent mises 
en obéissance de par le dessusdit messire Jean de 
Lnxembourg, plusieurs villes et forteresses qui 
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tenoient le parti du roi Charles avec Celles dessus, 
nommées, les unes par traité, et les autres par 
force. 

En ce temps, le seigneur de rile-Âdatn, qui por- 
toil l'ordre du duc de Bourgogne, fui recouslilué 
maréchal de France , de par le roi Henri d'Angle- 
terre, et ceux de son conseil. Si assembla jusques 
au nombre de six cents coniballanls , dont il y avoil 
une partie Anglois, et avec lui étoient messire Jean, 
bâtard de Saint-Pol , et un sien frère , lesquels îl 
conduisoil , et les mena jusque auprès de Lagnj- 
sur-Marne, que teuoient les gens du roi Charles; 
laquelle il'cuida prendre par soudain assaut , mais 
elle lui fot'bien défendue par ceux qui étoient de- 
dans. 



CHAPITRE CXII. 

Comment le duc d'ÂleoçoD prit priMonicr le chinceliei de Bretagne, 

EiT cet an, leducd'Alençon prit le chancelier du 
duc de Bretagne , son oncle , parce que son oncle 
avoit voulu aider de finance à son plaisir pour sa 
prise de la batailledeVerneuil-au-Perche, laquelle 
finance il vouloit avoir, et recouvrer dudit chance- 
lier. Si le mena en sa ville de Poussai , mais assez 
bref ensuivant, ledit duc de Bretagne, de ce non 
content, assembla aucuns de ses barons et grand' 
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puissance de gens d'armes , fit avecque lui aucuns 
capitaines ang;lois. Si alla assiéger ladite ville de 
Poussay tout à l'environ; de laquelle ville le duc 
d'Alençon s'étoit parti pour la doute de ses enne- 
mis , ety avoit laissé la duchesse sa femme, fille 
au duc d'Orléans, prisonnier en Angleterre. Le- 
quel temps durant, ladite duchesse gi'ioit d'enTant, 
moult ennuyée en cœur de voir telles tribulations. 
Siy fut ledit siège par certain espace de temps; 
au bout duquel icelui duc d'Alençon , tant pour sa- 
dite femme comme sa ville et sujets ôter des dan- 
gers dessusdils, s'apaisa avecque sondit oncle, et 
lui rendi t son chancelier et autres prisonniers qu'il 
avoit, et par ainsi se départit ledit siège. Ledit 
chancelier de Bretagne fut pris en une maison de 
plaisance qu'il avoit emprès Nantes ; et la cause de 
la prise fut, pource que le duc d'Alençon entendoit 
par ce moyen être payé de certaine somme d'ar- 
gent que lui devoit le dessusdit duc de Bretagne , 
son oncle. 
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CHAPITRE CXIII. 

Comment les François cuidirent prendre Je ch&teau de Bouen. 

Le troisième joiirde février en cet an , parlVn- 
treprise du maréchal de Boussac, s'assemblèrent 
le seigneur de Fontaines . messire Jean Foulquet, 
le seigneur deMouiet plusieurs au très, jusques au 
nombre de six cents combatlanls ou environ , en la 
cité deBeauvais, et s'en allèrent jusquesà une lieue 
près deltouen , et Jà se mirent en embûche dedans 
le bois, et envoya ledit maréchal, secrètement, un 
gentilhomme nommé Richarville , avec lui de cent 
à six vingts combattants, tous de pied, excepté 
quatre uu cinq , qui étolent sur petits chevaux , 
jusques au châtel de Rouen , dedans lequel icelui 
maréchal , par avant avoit fait moyens certains d'un 
saquement nommé Pierre Audebeuf Biernois, qui 
tenoit le parti des Ang'Iois; mais par moyens avoit 
fait trailé et accord avec lui de livrer ledit cbâtel , 
laquelle chose il fît, et entretint sa promesse , quant 
àce ; carie dessusdîl Richarville, et ceux qui étoient 
avecque'lui, les trouvèrent tous prêts, et de fait en- 
trèrent tous dedans , réservé deux ou trois qui 
gardèrent les chevaux. Si conquirent et gagnèrent 
tantôt la plus grand' partie dudit cbàtel. et par 
espéciai la grosse tour, qui étoit moult bien garme. 
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Dedunsleqnelchâtelétoit couché lecomle d'Aroii- 
de],el plusieurs Anglc'is, lesquels, ou la plusgrand" 
partie dudit cliâtel , se sauvèrent au mieux qu'ils 
purent par-dessus la muraille, sinon aucuns qui se 
relrahirent vers la ville, et là se linrenl , et si en 
y eut aucuns morts et navrés par lesdits François. 

Et après que les besognes furentainsi avancées, 
le dessusdit Richarville remonta assez tôt à cheval 
et retourna moult hâtivement oùil avoillaissé le 
maréchal et ses gens, auquel il raconta tout l'état et 
gouvernement de l'entreprise dessusdite, en leur 
disant qu'ils chevauchassent soîgtieusemenl et bien 
en liâte, pour secourir leurs gens, etque sans doute 
en bref temps seroit le chàtel tantôt parconquis. 
Mais, à bref dire, pour chose qu'il sut remontrer , 
oncqiies ne put tant faire, qu'ils se voulsissent 
conclure ni mettre en voie pour y aller , jà-soil 
chose que !e dessusdil ^laréchal et grand' partie 
des plus notables de ceux qui étoient avecque lui , 
leur eussent promis de leur foi à leur département, 
qu'ils les secourroient sans point de doute, s'ilad- 
venoit que ladite entreprise vînt bien. Néanmoins 
ils n'en vouloienl rien faire , car quand ils furent 
ainsi qu'à une lieue près de Rouen atout toutes gens, 
ils se commencèrent à débattre l'un contre l'autre, 
pour avoir la plus grand' part du butin, lequel 
point n'étoit encore gagné. El à cause de ce retour- 
nèrent sans aller plus avant, et laissèrent leurs gens 
en ce danger. Pourquoi quand le dessusdit Ricbar- 
ville, quivaillammeotavoitachevéson entreprise, 
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rutrelourné, leur dit plusieurs grands injures et 
reproches, lesquels ils soulTrirent assez paliem- 
inent, et se déparlirenltle là hâtivement. Si s'en 
retournèrent à Beauvais êtes antres lieux dont ils 
étoieot Tenus ; lequel retour déplut moult grande- 
ment à icelui de Richarville , pour tant qu'ilavoit 
été meneur des dessusdils entrepreneurs ; et aussi 
fit-il à aucuns au Ires qui y avoien t de leurs prochains 
amis , pour tant ne demeurèrent-ils mie, qu'ils ne 
s'en retournassent audit lieu de Beau vais comme les 
autres. Et entre temps, les dessusdits , qui étoient 
en icelui châtel , conlendoieot de tout leurpouvoir 
k débouter les Anglois leurs ennemis , hors de la 
porte dudit château qu'ils tenolent vers les champs. 
Elquandce vint versie joiirqu'ils n'ojoientpoint 
de nouvelles de leurs gens , ils aperçurent bien 
qu'ils ne auroient point de secours, et qu'ils étoient 
fraudés de la promesse qui leur avoit été faite , si 
en furent moult émerveillés et ébahis. Et d'autre 
part , les Anglois s'assemblèrent de tous côtés en 
grand' diligence, qui les assaillirent moult âpre- 
menteldurement.Si vinrent avecque grand nombre 
de combattants de Rouen, pour doute cju'ils ne 
fussent suspicionnésd'iceux Anglois, qu'ils fussent 
favorisables à icenx François ; lesquels François, 
voyant que bonnement n'étoient point assez puis- 
sants pour garder tout ce qu'ils avoient conquis , 
tout d'un commun accord se retirèrent vers ladite 
tour, atout ce qu'ils pou voient avoir de vivres, eux 
veuillant mettre là dedans, et la tenir jusques à 
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la mort , laquelle chose ils firent ; mais assez bref 
ensuivant ils lurent de toutes parts environnée , et 
très fort combattus de plusieurs gros engins , que 
lesdîts Anglois firent asseoir contre la grosse tour , 
et tant en ce continuèrent , qu'elle fut moult en- 
dommagée en plusieurs lieux , et avec ce ceux de 
dedans avoieiit assez pelilemenl vivres et autres 
choses à eux nécessaires; pour lesquelles affaires, 
et aussi qu'ils n'avoient nulle espérance d'avoir se- 
cours , furent contraints d'eus rendre en la volonté 
du roi Henri et de son conseil, en la fin de douze jours 
après la prise dessusdîte. Toutefois , avant qu'ils 
fussent conquis, ils firent de grands dommages aux 
Anglois , par les engins et artilleries qu'ils avoient 
attraitsen ladite tour. Sifuren t tous'prîs prisonniers 
et mis en bonne garde, et depuis bref ensuivant, 
en 7 eut cent cinquante qui eurent les têtes cou- 
pées dedans la ville de Rouen, et le dessusdit Pierre 
Audeheuf Biernois fut écartelé , et mis en lieux ac- 
coutumés. 

En ces jours, le duc de Bourgogne se partit de 
son pajs d'Artois, atout (avec) mille combattants 
ou environ, qu'il menaen son pays de Bourgogne, 
et là séjourna l'espace de trois jours ou environ , 
pour visiter le pays, qui moult étoit oppressé de 
ses ennemis. Si vinrent là devers lui , l'archevêque 
de Reims et autres notablçs ambassadeurs, envoyés 
de par le roi Charles , pour traiter de paix entre 
icelles parties; mais enfin ne purent en rien con- 
corder, et s'enretonrnèrent devers ledit roi Charles, 
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et après que ledit duc eut ordoiSné gouTernement 
eti ]a marche de Bourgogne , il s'en retourna en Ar- 
tois , Fiandre et Brabaot. 



CHAPITRE CXIV. 

Coomeiit Ie« Franco! j prirent le cb&tel de Dommirt, enPontbiea, 
et meuÉrcut le seigoeur prisonuier. , 

Au moisdefévrîer, les gensduroiCharles, au nom- 
bre de quatre-vingts combattants ou environ, les- 
queisconduïsoitunnoblechevalier, nommé messire 
Regnaul de Yerseilles , et les avoit pris à Beauvais^ 
à Breteuil , et autres lieux à ['environ, allèrent pas- 
ser l'eau de Somme en un petit balel, assez près de 
Péquignj, et de là furent conduits et menés jusques 
au cliâtel de Dommart , en Pontbieu , lequel , sans 
qu'ils fussent du guetaperçus,ils prirent échelles et 
entrèrent dedans. Si commencèrent tantôt à crier 
forteresse gagnée! et abattre huiset fenêtres en plu- 
sieurs lieux. Auquel cri et noise s'éveillèrent ceux 
de léans ; et par espécial Jacques de Craon^ seigneur 
d'icelui lieu , qui étoit cuucbé en sa chambre 
emprès sa femme , se leva soudainement , cuidant 
mettreaucun remèdeàson fait, niaiscerien ne lui 
valut, car ses ennemis étoient trop forts , et ses 
gens , dont il n'avoit mie grandement , ne se poy 
. voientmettreensemble-Sifuttantôl prispfisonnîei 
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et aucuns des siens avec lui, et les autres au mieux 
qu'ils purent se saorèrent par-rlessns la muraille. 

Après ladite prise, les dessusdits François assein* 
blèrent tous les biens porlatirs qu'ils purent trou- 
ver dedansicelui châlel , cooime vaisselle, or et ar- 
gent , pennes , draps , linges et antres besognes , 
lesquels quand ils furent en hâte un peu repus , 
troussèrent et chargèrent tout, et se mirent à voie 
atout leurs prisonniers, pour retournerau passage 
par où ils étoient venus, délaissant ledit châtel 
tout entier , ainsi qu'ils l'avoîent trouvé. 

Et entre temps , ceux de la ville de Donimart , 
oyant cet effroi et cette noise , s'assemblèrent et 
envoyèrent hâtivement h Péquigny et en aucuus 
autres lieux, signifier cette besogne. Si nedemeura 
point grandement que les dessusdits ne se trou- 
vassent en nombre de deux cents ou environ , de 
toute manière de gens , lesquels suivirent bieu roi- 
dement et en grand' liâte iceux François , et les ac- 
consuivirent au passage de l'eau , où déjà étoient 
passésleditmessireRegnautetaucuns autres de ses 
gens avecque lui , et le dessusdit Jacques de Craon , 
prisonnier; si les assaillirent et décoiiûrentprésen- 
lement, et y en eut une partie prisonniers et les 
autres morts , et aucuns qui se noyèrenlà saillir la 
rivière de Somme. Et icelui messire Régnant, atout 
son prisonnier s'en alla franchement à Beauvais, sans 
trouver aucun détourbier ni empêchement } et 
depuis, ledit prisonnier retourna, en payant très 
grande somme de pécune. 
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CHAPITRE CXV. 



lÎTeThomu Kirie],aiigIoû, fut comme capitiii 
chitel de Clermont en Bcauvoisis. 



Eh cet aoj par la subtilité etpoupchas de mea- 
sire Jean de Luxembourg, le (orl châlel de Cler- 
mont: en fieauvoisisfut mis et transporté en la main 
et gouvernement de messire Thomas Kîriel, an- 
glois ; lequel châtel avoit long-temps leno , et en- 
core tenoit, de par le duc de Bourgogne, le sei- 
gneur de Crèvecœur. £t consentit ledit duc icelui 
transport , par te) si , que ledit messire Thomas lui 
promit , et audit Jean de Luxembourg , et de ce lui 
bailla son scel , à rendre à certain temps, quand il 
en seroil requis. Si assembla ledit messire Thomas 
bref ensuivant grand' compagnie d'Angloîs, les- 
quels boula dedans icelui châlel , et commença à 
faire très forte guerre aux François qni éloient sur 
les frontières auprès de lui: rtinime Creil , Beau- 
vais, Compiégne et autres lieux. El pareillement 
firent grands dommages es châtellenies de Mont- 
Didier, et autres marches de l'obéissance d'icelui 
duc de Bourgogne. 

£t pour vérité, durant les tribulations dessus- 
dites, prirent plusieurs prisonniers, et emmenè- 
rent plusieurs femmes , tant de noble lignée 
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comme d'aatres, lesquelles ils tenoieot détroite- 
ment enfermées, en prenant d'elles grand' ânance, 
comme on a accoutumé de faire aux hommes; des- 
quelles les plus qui étoient enceintes d'enfants, 
très piteusement et très inhumainement s'en ac- 
conchoient, dont le dessusdit duc de Bourgogne, 
de tant que toucher lui pouroit pour ceux de sa- 
(lite obéissance , en fut très mal coûtent ; mais il ne 
ponToil SToir autre chose; car quand ce vint qu'il 
fit requerre ledit messire Thomas qu'il remit ledit 
cbâtel en sa main^ ainsi que promis lui avoit , il 
fut de ce délajant et refusant par très long-temps , 
en alléguant aucunes raisons de sa partie, telles 
qaebien le savent faire gens de guerre, qui souvent 
en aucuns lieux usent de volonté plus que de rai- 
son. Finablentent, après plusieurs délais , le duc de 
Bedfort , pour et en faveur de son beau-frère le 
duc de Bourgogne , 6t rendre par ledit messire 
Thunias iceloi châtel deOermont, eu la main du 
. seigneur d'AuffremMt, 
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CHAPITRE CXVI. 



Comment les habiUnU de Chtanj-^ur-Oîse dëbnisirMt ei 
reat le «httel île lenr rille. 



Cb même temps , messire Collard de Maill^, qui 
lurs éloit bailli de VenoaDdois, de par le roi Henri 
d'Angleterre, et avecque hii messire Ferry de 
Mailïy, tous deux demeurant au cliâtel de Chauny- 
sur-Oise, appartenant héritablenient à Charles duc 
d'Orléans, qui alors étoit prisonnier en Angleterre, 
pour aucunes partes non amiables qui avoient été 
dites par ledit messire Ferry à l'enconlre des habi- 
tants delà ville, iceux habitants, doutant que par la 
porte derrière ledit châtel , les deux dessnsdits ne 
missent garnison d'Anglois , ou d'aatres gens de 
guerre dedans leur ville, plus fort qu'il neleur plai- 
roit, par quoi ils fussent contraints et mis en sub- 
jeclion , conclurent tout secrètement ensemble 
aucuns desdîts habitants, desquels furent les print 
cipaux, Jean de Longueval^ Matthieu son frère, 
Pierre Piat , lesquels firent serment l'un à l'autre , 
de à certain jour, quand les dessusdits messire 
Collard et niessire Ferry de Mailïy seroient en la 
ville, de prendre icelle forteresse et la démolir. 

Après lesquelles omcl usions et serments par eux 
faits, UD certain jour mirent secrèlement aucuns 
3. 
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compagnons aventuriers en pefit nombre emprès la 
porle duclit châlel, tous Instruits et avisés de ce 
qu'ils avoient à faire; lesquels, quand ils virent les 
deux chevaliers , et aucuns de leurs gens issus du- 
dit châtel, ainsi qu'ils avoient accoutumé, pour 
aller jouer en la ville , saillirent hors du lien où ils 
étuient, et entrèrent dedans le châtel, parce qu'on 
ne se gardoit point d'eux. Si levèrent tantôt. le 
puai contre la ville et se mirent dedans. Laquelle 
prise venue à la connoissance desdits frères -, leur 
Put très déplaisant; mais ils n'en purent avoir autre 
chose; car tout incontinent ceux qui étoient du 
serment dessusdit firent sonner la cloche du com- 
mun, et s'assemblèrent en très grand nombre, .ar- 
més et embAtounés , et s'en allèrent devant icelui 
fort, qui tantôt leur fut ouvert. 

£l adonc aucuns des plus notables de la ville al- 
lèrent devant les dessusdits chevaliers , auxquels 
ils dirent qu'ils ne fussent en aucune doute de 
leurs personnes et aussi de leur chevance, etqu'on 
ne leur méferoit rien , disant que ce qui se faisoit 
étoitpourle bien et santé de ladite ville; lesquels, 
non puissants de à ce remédier, répondirent que 
puisque autrement ne pouvoit être, qu'ils fissent 
. ceque bon leur semblerait, Et adonc, tout troublés 
de voiries manières dessusdites, se retrahirent en 
on hôlel en la ville , et avecque eux tous leurs fa- 
miliers. Si leur furent délivrés tous leurs biens, et 
brief ensuivant ,' tous les habitants , d'un commun 
accord, commencèrent à désoler et abattre ladite 
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forteresse, et tant en ce continuèreot, et ptr plu- 
sieurs jours, qu'elle fut du tout rasée et démolie de 
fond' en comble. Et aucuns brefs jours ensuivants, 
le dessu.odtt bailli de Vermandois et son Irère, atout 
leurs gens, se départirent de ladite ville deChaunj. 
Auquel lieu desquels leur fut envoyé pour eux gon- 
verner, deparmessire Jean de Luxembourg, mes- 
sire Hector de FlaTi,et depuis Walleran de Moreul, 
lesquels, pour Teotreprise dessusdite, les trouve- 
pent plus rigouraux et désobéissants qu'ils n'a- 
Toient accoutumé devant ladésolationduditchÂtel. 



CHAPITRE GXVU. 

CMnment 11 cité de Chartres futprîsopar lesgcna^n roiChiTles.- 

Le vingtième jour d'avril de cet an, fut prise la 
Hoble cité de Chartres, par la force des gens du 
roi Charles. Laquelle cité avoit tenu le parti des 
ducs Jean et Philippe de Bourgogne , depuis l'an 
mil quatre cents et dix -sept,, qu'elle avoit fait 
obéissance au dessusdit duc Jean, et pareillement 
avoittenn la querelle des Anglois. Si furent cause 
d'icelle prise , deux habitants d'icelle ville , dont 
l'un étoit nommé Jean Conseil, et l'autre le Petit 
Guillemin , lesquels autrefois avoient été prison- 
niers aux François, lesquels lesavoieot eus en gou- 
vernement par longue espace, et par sauf-conduit. 
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avoient été à Btois et Orléans , et autres lieux de 
l'obéissance d'iceuz François , mener plusieurs 
marchandises et ramener autres audit lien de 
Chartres. Si les avoient lesdits François tellement 
instruits, qu'ils s'étoient tournés à leur volonté , 
et avoient avec eux dedans ladite ville de Chartres, 
de leur accord et alliance , un jacobin, docteur en 
théologie, nommé frère Jean Sarrazin , lequel étiMt 
principal conducteur de toute la machination des- 
susdite , et avoient tes autres du tout leur retour à 
lui. Et quand ce vint au jourqu'ilsavoient conclu 
de achever leur emprise ^ les François s'étoient as- 
semblés de plusieurs parties, jusques au nombre de 
quatre mille combattants, desquels étoientles prin- 
cipaux ,1e bâtard d'Orléans, le seigneur deGaucourt, 
Blanchet d'Estou te ville , messire Florent de Lers , 
La Hire , Girard de Félins , et ancuns autres chefs 
de moyen état. Si se mirent en chemin pour venir 
devers la ville de Chartres , et se embuschèrent la 
plus grand' partie en un quart de lieue près. Et 
aucuns autres , jusques à quarante ou cinquante 
furent mis plus près ; et les deux dessusdits nom- 
més, qui conduisoient ta besogne, amenoient chars 
et charrettes de vins , et autres choses , et avec ce 
y avoil une quantité d'alozes. Si étoient pour con- 
duire les chars, charrettes et autres, en guise de 
charretons, aucuns experts saquements, armésà la 
couverte , lesquels assez tôt après que la porte vers 
Bloisfnt ouverte, vinrentatoutleur charroi pour en- 
trer dedans;etalloientdeirant,Jean Conseil etle Petit 
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GuiUeratQ dessusdils. Auxquels les porUera , qui 
bîea lesGOnnoissoient, demandèrent des noivrelies, 
et ils ré|>ood)rc«t qu'Us ne uvoietit qu« bien , et 
alors les portiers leur diFoot qu'ils (osseat les bien 
venus. 

Et acbec , pour le mieux aboier , l'ua des deax 
dessusdits prit une paire desdite» atozes , et fes 
bailla à ioeux portiers , en letir disant : a Voità 
» pour votre dîner , prenez en gré : nous toos 
» faisons souvent des peines beaucoup de attarder 
M à la pOTle pour nous atteniire, et autres pour 
» ouvrir les barrières. » 

Ëatre lesquelles paroles et abus«ne»tsque ieeux 
faisoieot, les desausdits cbarretons tontelcHS s'as- 
semblèrent à eoup, et commencOTeot à férir sur 
lesdtits portiers ; si en occirent une partie , 6t ga- 
gnèrent prestement la porte et l'entrée d'icetle. 
Auquel lieu vinrent soudainement, à certain signe 
que les dessusdits tenr firent, la première embAr 
che , et derechef la seconde ; si se mirent à entre» 
en Icelle ville par bonne et ordtMnée ordonnance, 
tous à pied , armés de pleines armes , leurs ban- 
nières et étendards déployés avec eux. Et adonc , 
par aucuns des dessusdits portiers , qui étoient 
échappés et entrés en la ville , et ausù par aucuns 
autres habitants qui aperçurent cette besogne , fut 
taotàt en plusieurs et divers lieux wié à l'armev 
Auquelcriprestcmenttoute la bourgeoisie et com- 
mQDa»té s'émut; mais , qui p^ étoit pour eux , le 
iacobÎD dessusdit à auonns prÀîhements qu'il avoit 
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faits paravanten lieu public, les avoit très amiable- 
ment instruits et admonestés , qu'illeurplût à être 
ce propre jourau matin à un sien préchement, qu'il 
devoit faire moult solennel etaulhenticfue, et qui 
moult proBleroit, comme il disoit, pourlesauve- 
ment de leurs. âmes , s'ils- le vouloient ouïr et re- 
tenir., Mais le dessusdit jacobin avoit, à cerlaîo 
propos , élu lieu pour assembler ledit commun à 
son préchement^ tout à l'aiUre bout de ladite cité , 
le plus loin qu'il avoit pu de la devant dite porte 
par ou elle fut prise. Et à celle même heure que le 
douloureux cri fut ouï parmi la ville , étoient à 
l'environ d'icelui jacobio la plus grande partie de 
ta communauté et bourgeoisie dessiisdite, -lesquels, 
sans délai, tous élFrajcs, se prirent à fuir vers leurs 
habitations. Si en y eut très grand nombre q^uise 
armèrent et embàlonnèrent, et se trahirent devers 
leur évêqne et leurs gouverneurs de ladite ville i^ 
qui les menèrent au plus tôt qu'ils purent devers 
où ils savoient lesdits François , tendant iceux 
rebouter hors de ladite ville ; mais à bref compren- 
dre , ils ne purent ce faire, potirceque.lesdits 
François étoient en très grand' nombre, bien ar- 
més, et usités en lait de guerre; et déjà étoient 
bien avant en ladite ville quand ceux de dedans 
vinrent à eux : et derechef , pour les mieux abii^ 
ser ,. commencèrent iceux François à criera haute 
voix : la paix! la paix! et marchèrent par bonne 
ordonnance et en lirani vers eux ; et y eut trait 
tant d'uo côté comme.d'autre ; mais ce'dura assez 
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petit : car avecque toutes ces maies aveolures , un 
nommé Guillaume de Villeneuve, qui étoit capi- 
taine de la garnison , lequel les devoit conduire et 
mener, quand il ap>erçut la besogne être si avan- 
cée, il monta à cheval, et arec lui enriron ceot 
combattants de ses gens j si se partit sans délai par 
une autre porte, et avec lui grand' multitude de 
peuple ; et par ainsi tout le surplus fut tantôt mis 
en déroi , sans ce qu'ils fissent quelque résislaoce. 
Pourquoi les François, ce voygnt, s'avancèrent de 
plus en plus , et allèrent jusques au marché. 

Et quand ils virent que nul n'arréteroit devant 
eux pour eux grever, une partie des chefs se tin- 
rent ensemble, et envojcrent une partie de leurs 
gens par les rues voir s'ils Irouveroient qui leur 
contredisît; mais tout fuyoit devant eux , et se 
sauvoientoù ils pouvoient le mieux. 

Durant laquelle tribulaliou furent morts de ceux 
de la ville environ soixante ou quatre-vingts, des- 
quelsfutle principal, maître Jean de Fesligny, nalif 
de Bourgogne, leur évêque ; et si en furent pris pri- 
sonniers de cinq à six cents , donf maître Gilles de 
rAube-F.pîne, quigouvernoil pour les Anglois, fui 
le principal. Et à brel comprendre, tant dft gens 
d'église comme bourgeois , et autres habitants qui 
purent être pris et atleiols, furent mis à finance, 
et avec ce , généralement tous les biens qu'ils pu- 
rent trouver, à qui qu'ils fussent , puisqu'on en 
pouvoit faire argent, tout fut pris et ravi. 

Quant esta parler de ravissements , violations et 
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autres besognes extraordinaires, il en fut fait, se- 
Ion les coutumes de la guerre, CMnme en ville con- 
quise. Et le lendemain furent coupées les têtes à 
aucuns de ceux qui paravant avoient gouverné pour 
les Anglois; et furent, de par te roi de France, 
dedans icelle cité reconstitiKs tous nouveaux capi- 
taines de gens d'armes et gouverneurs. Si y ête- 
meura très puissante garnison pour les frontières 
des Anglois , desquels fut le principal chef sur tous 
les autres , le dessu^dit bâtard d'Orléans. 



CHAPITRE GXVIÏI. 



le cudinal de Sainte-Croix Tiat en Ftance] de p*r Je Si 
Père , pour apaiser la guerre des parties dessnsdites. 



Eh ce temps fut envoyé par notre Saint Père le 
pape , es parties de France , te cardinal de Sainte- 
Croix, pour apaiser le discord qui étoit entro le 
roi de France, d'une part, et le roi Henri d'An- 
gleterre et leducde Bourgogne ensemble, d'autre 
part. Pour lequel traité ledit cardinal fit de grantis 
diligences entre les parties, mais enfin ne pouvoit 
rien accorder à paix. Par son travail et moyeu fu- 
rent accordée unes trêves , à durer l'espace de &ix 
ans , entre le dessusdit roi Cbarles et le duc de 
Bourg(^e, et baillèrent chacun d'eux, pour la 
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sûreté et eatretennemeot desdiles trêves , lettres 
scellées de leun sceaux , devisées par la meilleun* 
forme et manière que faire se pou voit. Parle moyen 
«lesquelles , en aucuns lieux sur les frontières , le 
peuple eut grand* consolation , espérant que ce se 
dût entretenir : et à l'occasion d'icelle se commen- 
cèrent aucuns des pays sur lesdiles frontières, à 
remplir de laboureurs, bétail et autres choses. 
Hais cette liesse ne leur dora point grandement ; 
car en dedans le premier demi-an , les parties fu- 
rent si obstinéesetentretouillées, qu'ils commencè- 
rent comme devant à démener très forte guerre 
l'un contre Tantre. Si fut la principale cause de 
celle émeute, pource que les François prenoient 
aucuns tenant le parti de Bourgogne , comme An- 
glois ; et pareillement lesdits Bourguignons : c'est 
à savoir les pauvres saquements (pillards), vou' 
lant vivre de la guerre, se boutoienl avecque les- 
dits Anglois, el, en portant la croix rouge, 
prenoient les François , et leur faisoienl guerre. 
Par lequel mojen icelles trêves devantdite* furent 
en bref du tout mises à néant. Si n'étoit lors' en 
nulle des trois parties justice ni raison entretenue: 
ains régnoit contre le peuple et gens d'église très 
ionomérables et-tyranoiques pilleries. Et combien 
que pour vivre en paix , ausiessoua de ceux qui 
faisoient la guerre, ils donnassent et promissent 
du leur très largement , en prenant d'ieeux ou de 
leurs capitaines , sauf-conduits . lettres de gardes 
onscellésd'apactix, néanmoins, peu ou néantleur 
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étoil entretenu , et par ainsi n'aroient-ils autre ré- 
cours , sinon de crier misérablement vengeance à 
Dieu. 



CHAPITRE CXIX. 

Comment le bonlereit de LagDjr-iuF-Harne fat prii des At^Ioia.. 

EsTiROir le moût de mars de cet an , furent or< 
donnés par le duc de Bedrortel le conseil du roi 
Henri , étant à Paris , certain nombre de gens d'ar- 
mes pour aller mettre en l'obéissance dudit roi au- 
cunes forteresses que tenoient tes François, ses 
ennemis , sur les marches de ITIe-de-France , 
comme Mongav , Gournai et autres ; et avecqne ce 
rompre et démolir le pont de Lagny , qui vient de 
la ville, par-dessus l'eau, vers l'Ile-de-France : de 
laquelle armée furent cbefs et conducteurs te comte 
d'Âroivdel , l'enfant de Warwick , le seigneur de 
l'Ile-Adam, maréchal de France pour le roiHenri ; 
inessire Jean , bâtard de Saint-Pol , le Galois d'Au- 
nay , chevalier, seigneur d'Orville, et aucuns au- 
tres, lesquels, tous ensemble , partant de Paris, 
atout douze cents combattants ou environ , et foi- 
son de charset charrettes , canons , artilleries et 
autres instruments de guerre , vinrent par aucun» 
jours dedans lesdites forteresses. Lesquelles en 
assez brefs jours ,.par contrainte d'iceux Anglois , 
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furent mises en l'obéissance d'eux , et se départi- 
rent aucuns desdils François, sauve leur rie et 
partie de leurs biens , et les autres demeurèrent à 
volonté. Si eny eutaussi aucuns exécutés par jus- 
tice , et les autres mis à finance. 

Après lesquelles redditions, les dessusdits An- 
glois prirent leur chemin vers Lagny-sor-Marne , 
et se Jugèrent devant. Si fit le comte d'Arondel 
asseoir une grosse bombarde contre l'arche du 
ppnt-levis de la/rille , laquelle, du premier coup 
qu'elle jeta , rompit ladite arche par telle manière, 
que ceux de dedans ne pouvoient bonnement venir 
à leur boulevert , qui étoit à l'autre bout du pont ^ 
qui passe par-dessus l'eau. Etadonc , ledit comte 
d'Arondel et les autres capitaines, avecque leurs 
gens, assaillirent hâtivement icelui boulevert, et 
le prirent sans délai, nonobstant que ceux de de- 
dans, qui étoient en bien petit nombre, le déPen- 
doient puissamment et vaillamment. Auquel as- 
saut fut mort Jean deLuxemboui^, un des bàlards 
de Saint-Pol , et aucuns autres , avecque plusieurs 
navrés. Et enfin , les dessusdilsAnglois rompirent 
le pont en plusieurs lieux , et après ardirent ledit 
boulevert ,' puis se retrahirent eu leurs logis. Si 
conclurent , dedans brefs jours ensuivants , d'as- 
saillir la ville en plusieurs lieux , laquelle chose 
ils firent. 

Si demeura ledit comte d'Arondel , atout cer- 
tain, nombre de gens , sans aller audit assaut , et 
quand ce vint que le maréchal et les capitaines se 
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départirent pour aller audit assaut , ledit messire 
Jean de Laxemboui^ , bfttard de Saînt-Pol , qui 
portoit en sa devise et en son étendard un soleil , 
dit tout baut, ojant plusieurs , qu'il faisoit vœu à 
Dieu , que si le soleil entroit en la ville, qu'il j en- 
treroil aussi. Laquelle parole fut de plusieurs en- 
tendue par divers propos, r^ëanmoins , ils allèrent 
à l'assaut, et s'y portèrent assez vaillamment: 
mais par la diligence de Huçon Queae , Ecossois , 
messire Jean Foucaat et autres capitaines de la 
ville , ils furent bien et vaillammentreçus , et en 
y eut plosieura des dessusdits assaillants morts et 
grièvement navrés ; et avecque ce perdirent qna- 
treou cinq de leurs étendards et canons, qui furent 
tirés à force de bras dedans la ville , par les deux 
bouts , desquels furent la bannière de l'Ile-Adam , 
maréchal , et l'étendard et enseigne du soleil , ap- 
partenant audit messire Jean , Mtard de St.-Pol , 
qui avoit voué d'entrer en icelle ville. Si convint 
qu'ils se retrahissent à grand' honte et confusion en 
leur logis ; et au bout de trois jours ensuivants , 
s'assemblèrent et s'en allèrent secrètement, grand' 
partie d'iceux compagnons de guerre , sans le 
congé de leurs capitaines, voyant qu'ils perdoient 
leur temps de là plus séjourner; car ils y pou- 
voient plus perdre que gagner. Si retournèrent à 
Paris devers le duc de Bedfort ; et avan^t qu'icenx 
Anglois et Bourguignons fissent icelui assaut , 
avoient bien été buit jours logés devant la ville , 
et y assis grosses bombardes , dont ils avoient fait 
battre et travailler la muraille d'icelle. 
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CHAPITRE CXX. 



GoKment fhilabert de Vandraj , gooTcnieiiT de Tonnem, ' 
sùgnenr d'Amont, allèrent servb le duc de Betlfort. 



iLestTéiîté qu'en ces jours, i^ilibert de Vau- 
dray et le seigneur d'Amont se départirent du 
pays de Bourgogne, atout cinq cents corabatlants 
ou environ , par l'ordonnance de leur seigneur, le 
duc de Bourgogne , servir son beau-frère le duc de 
Bedlort. Si prirent leur chemin parmi le pays de 
Champagne, pour aller en Picardie, auquel pays 
s*assemblèrentlesFrançois,deseptàhuit cents com- 
battants , pour omibattre et rtier jus les dessusdits. 
Desquels étoient les principaux , Yvon du Pays , le 
bâtard de Dampierre, le Borgne de Remon , et 
aucuns autres qui se mirent en bataille contre leurs 
ennemis ,qui s'étoieot tous mis à pied pour eux dé- 
fendre. Mais , à bref dire , quand ce vint qu'ils 
dâreat commencer à férir l'un dedans l'autre , les 
dessusdits François , qui étoient la pins grand' paiv 
tie à cheval, se départirent hâtivement en grand* 
confusion. Si enyeut aucuns morts et pris en petit 
nomlHV. Et après , iceux Boui^ignons , par plu- 
sieurs journées, chevaucbèrent atout leurs gens en 
Picardie , où ils séjournèrent certaine espace de 
temps , en pillant et mangeant le pays , et de là 
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s'en allèrent à Paris, devers le dnCcIe Bedfort. 
■ En ce temps, le roi de Chypre, par longue mala- 
die qu'il avoit eue depuis son retour de la prison des 
Sarrazins , après qu'il eut reçu moult dévotement 
tous les sacrements de sainte Eglise, il trépassa 
de ce siècle. Au lieu duquel fut couronné et sacré, 
en la maîtresse église de Nicosie, Jean de Lusi- 
gnan , seul Jils du clessusdit roi et de la reine Char- 
lotte de Bourbon , par le consentement de tous les 
trois états d'icelui royaume. 



CHAPITRE GXXI. 

ConiiDent le duc de Bedfort TÎnt à grand* puissance derant ta Tilie 
de Lagny-suT-Harne , pour aider et confortei les Asglois et Bour- 
gutgnoni , qui l'aroient assidgë , lesquels enGu s'en partirent sans 
nul conque t. 

Ad commencement de cet an , le ducde Bedfort, 
qui se disoit régent de France , convoqua plusieurs 
parties de son obéissance , jnsques au nombre de 
six mille combattants ou environ , lesquels il con- 
duit et mena devant la ville de Lagny-sur-Marne, 
que tenoientlesgensdu roi Charles ; et pou voient 
être dedans ladite ville, de huit centsà mille com- 
battants, droit gens d'armes d'élite, accoutumés 
de guerre. Desquels éloient les principaux capi- 
taines, le capitaine écossois, messire Ambroise 
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de Loreil , et messire Jean Foucault , qui, vail- 
laornuent, se maintiorent, et gouTernèrent ceux 
qui étoient sous leurs bannières. Avecque le doc 
de Bedfort étoient, de la langue Françoise, le sei- 
gneur de rile-Adam , maréchal ; messire Jean , 
bâtard de Sainl-Pol , le bâtard d'Aunay , Cheva- 
lier, seigneur d'OrVilIe ; Philebert de Vaodray, le 
seigneur d'Amont, et plusieurs autres de bon et 
notable état, qui, très longue espace de temps, 
continuèrent le siège devant ladite ville de Lagny , 
pour icelle rédnire en l'obéissance du roi Henri. 
Si furent assis plusieurs engins , grands et petits, 
contre les portes et murailles d'icelle ville, qui, 
en divers lieux, les cravanlirent et abattirent, 
dont les dessnsdits assiégés, tant pour lesdits en- 
gins comme pource qu'ils avoient virres à grand 
danger, furent moult contraints, et eurent de 
grands tribulations et meschefs. Néanmoins que 
par le dessusdit duc de Bedfort fussent, par plu- 
sieurs fois, sommés d'eux rendre , ne se voulurent- 
ils à ce consentir, pource que toujours avoient es- 
pérance d'être secourus et aidés par ceux de leur 
parti , comme ils furent depuis. Et avoient lesdits 
assiégés fait un pont de bateaux sur la rivière de 
Marne , pour passer à leur aise, de l'un des côtés 
à l'autre. Et, à chacun des bouts dudit [xint, avoient 
fait bouleverts pour la garde d'icelni. Dedans les- 
quels étoient commis gens d'armes en certain noot- 
bre pour le garder. 

Durant lequel temps , le roi Charles de France 
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fit assembler de six à huit cents combattants , les- 
quels, sous la conduite du maréchal de Boussac , 
du bâiard d'Orléans, du seigneur de Gaucourt, 
de Rodîgue de Villandras , du seig^neur de Sainte- 
Treille > et plusieurs autres capitaines, gens de 
grand' façon , et vaillants bommes de guerre , il 
envoya devers Orléans pour bailler secours aux 
assiégés de sa ville de Lagnj. Et tous ensemble, 
par plusieurs journées , se tirèrent à Melun où ils 
passèrent la rivière de Seine; et de là, parmi le 
pays de Brie, approchèrent de ladite ville de Lagny, 
et leur venoient de jour des garnisons, gens de 
leur parti. Et entre temps, ledit duc de Bedfort 
et ses gens avoient si fort destraint lesdits assié- 
gés , qu'iceux , sur la venue des François , corn*- 
mençoient à traiter. Néanmoins ledit duc se pré- 
pai'a diligemment pourcombattre les FrançcMsqtli 
venoient sur lui. Et , pour ce (aire , manda encore 
gens de plusieurs lieux de son obéissance, puis 
envoya aucuns de ses officiers d'armes devers 
iceux François, ^ur eux signifier qu'il étoit 
prêts d'eux combattre avec tous leurs aidants , s'ils 
vouloient prendre jour et lieu de ce faire, à quoi 
ils ne firent nulle réponse, sinon à leur bel avan- 
tage, et quand bon leur sembleroit , au plaisir de 
Dieu , notre benoît Sauveur, ils mèn^oient à fin 
leur entreprise. Et sur ce, approchèrent et vin- 
rent les dessusdits François, en très bonne ordon- 
nance de trois compagnies , jusques à une petite 
rivière , qui est environ à un quart de lieue ée la- 
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ville. Et d'autre part , ledit duc de Bedfort avoit 
ordonné £aire trois batailles , pour garder le pas* 
sage d'icelle petite rivière. Et quand ce vint qa*ils 
forent approchés assez près l'an de l'autre , en plu- 
sieurs lieux se commencèrent de grands et dures 
escarmoaches. Et par espécial» ao cAté on étoienl 
l'enfant de Warwick et le seigneur de l'Ile- A.dam, 
vinrent à grand' puissance Bodïgue de Villandras , 
le seigneur de Sainte- Treille, et aucuns autres 
chefs de guerre , qui conduisoient les vivres pour 
ravitailler îcelle ville. Et, de fait, par force et mal- 
gré tous ieors adversaires , se boutèrent avant , et 
j en passa certain nombre qui allèrent jusques \ 
la porte, et boutèrent dedans de vingt à trente 
bœufs, et aucune quantité de sacs de farine, et si 
entrèrent dedans environ quatre vingt combat- 
tants ; mais cette besogne ne fut pas faite sans 
grand' effusion de sang; car, de tous côtés, en y 
eut plusieurs morts et navrés. Entre lesquels, de la 
partie desdits François, fut mort le dessusdit de 
Saiole-Treille , frère aîné à Pothon. Et pareille- 
mentàrautrecôté,oùétoient messire Jean, bâtard 
deSaint-Pûl, messire Thomas Kjrîel, le seigneur 
d'Amont, et Philebert de Vaudray, furent fort 
approchés, et y eut fait maints hauts faits d'armes 
^et vaillantises. Siy furent morts et navrés plusieurs 
des deux côtes , desquels , de la partie des Anglois, 
y fut mort un gentilhomme Odart de Remj , et 
durèrent ces escarmouches jusques assez près de 
vêpres, et fut par un jour Saint-Laurent en août, 

4 
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qu'il faisoit moult ^nd' cbaleur de soleil, dont 
les deux parties furent moult travajllées et oppres- 
sées. Et loT-s les François, voyant que bonnemeot 
ne pouvaient autre chose faire . parce que priuci- 
palement qtie les Anglois et Boiit^uigoons étoient 
en très fort lien , se relrahirent tous ensemble , et 
s'en allèrent loger à Crécj , en Brie , et de là se 
tirèrent vers Ghâteau-Thierrj , et puis à Vilry, en 
France, où ils furent l'espace de quatre jours. 

Et adonc ledit duc de Bedfort, sacbani qu'iceux 
François se trayoient vers l'Ile-de-France, doutant 
qu'ils ne prissent aucunes bonnes villes, se délogea 
de devant ladite ville de Lagny, en assez petite or- 
donnance, car ses gens y laissèrent plusieurs biens. 
Si se tira vers Paris , et dépuis rassembla gens, et 
alla vers oii étoient lesdits François , pour derechef 
eux offrir la bataille;mais,commedevant, ils firent 
réponse qu'ils avoient fait ce pour quoi ils étoient 
venus. Et étoit avecque eux le seigneur de Gau- 
court, qni bien servoit à la besogne, car moult 
étoit sage et prudent. Et tôt après se délogèrent 
dudit lieu de Vitry iceux François , et s'en retonr- 
nèrent devers ladite viUe de Lagny , où demeura 
ledit seigneur de Gaucourt; et les autres capitai- 
nes , atout leurs gens , s'en retournèrent es pays , 
dont ils étoient venus. 

Et quant aux assiégés , ils furent moult réjouis, 
et non point sans cause , quand en cette manière se 
virent délivrés de leurs ennemis , car moult avoient 
été oppressés, tant de famine commed'autres més- 
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aises ; car le sié^ y avoit bien été par l'espaee de 
quatre moi» ou environ , qa'ils n'avoient pii avoir- 
aucuns vivres pour eux rafraîcliir. 

En ce même temps fot pris le chÂtel de Mon- 
ehaz, en Normandie , appartenant au comte d'En , 
prisonnier eÂ Angleterre ; lequel long-temps par 
avaot tenoient les Anglois, et en étuit capitaine un 
nommé Brunelaj, lequel , pour ce temps, se tenoii 
avec le duc de Bedfort au si^e de Lagny-sur- 
Marne, et la prirent les prisonniers, qui étoi'ent 
ïéans, de la partiedu roi Charles. Si mandèrent tan- 
tôt, pour être leur capitaine, messire Regnault de 
Fontaines , qui se tenoit à Beauvais , lequel , sans 
délai, 7 alla atout quatre-vingts combattants ou 
environ. Et par le moyen d'icelle Tut faite forte 
guerre es marches de Vimeu et environ à ceux qui 
tenaient le parti du ipi Henri et du duc de Bour- 
gogne. 



CHAPITRE CXXn. 



CommdH Iw Gaotois s'énutent contre «ucniu dei gonTCrneurj d« 
leur TiUe. 



En ce temps, se rémurent eu armes les com- 
munes gens de la ville de Gand , jusqueàcinquante 
mille ou environ, contre les gouverueurs d'icelle, 
et, tous ensemble, environ dix heures devant midi , 
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s'en altèrent sur le grand marché devant Fbôtel des 
Remontrances , où ceux de la loi étoient assemblés.' 
Si convint qu'ils vinssent parlera eux incontinent, 
ou ils eussent en bref abattus huis et fenêtres pour 
y entrer; et quand ils furent venus à eux, de prime 
face occirent rruellemenl le grand doyen des mo- 
Dus métiers^ nommé Jean Boëlle, et un échevin 
nommé Jean Daniel van Zenere, avec un homme 
de conseiij qui se nommoit Jason Habit. Pour la 
mort desquels, tous les autres gouverneurs là étant 
furent en grand doute de leurs vies pour la cruauté 
qu'iUTéoientdesditescommunes;niai8 pourlorsils 
se tinrent à tant, et tous ensemble se partirent de 
là, et allèrent à l'abbaye Saint-Pierre abattre uo 
petit bois ,'qui étoienteniprès; et puis se mirent à 
chemin, et s'en allèrent à Saint- Banon, pour les 
aucuns être récompensés de plusieurs rentes héré-« 
ditables , qu'ils dévoient à l'église , lesquelles ils 
avoient par avant payées ; mais par le sens et dou- 
ces paroles de l'abbé dudit lieu, ils furent conten- 
tés et refrénés, et leur délivra prestenîent tout ce 
qu'ils demandèrent; et avec ce leur fit donner des 
vivres de l'église très abondamment. Si se parti- 
rent de là assez contents d'icelui abbé, et allèrent 
rompre trois ou quatre maisons de la ville, très no- 
tables, et dedans icelles prendre des biens large- 
ment, et les autres dépecer et ruer es rues. £q 
après allèrent aux prisons du prince, si les rompi* 
reot, et laissèrent aller tous les prisonniers, et 
entre les autres, délivrèrent vn nommé George 
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Gpscatb, qui muuU étoit de leur parti, contre les 
dessusdits gouverneurs. 

Après lesquelles besognes icelles communes de- 
vant dites , au bout de deux jours ensuivants , par 
le mo^en d'aucuns notables hommes , se retrahi- 
rent en leurs lieux , et furent rapaisés. Néanmoins, 
durant icelle cruauté, tous les olBciers du prince 
se départirent de ladite ville de Gand , doutant qu« 
par icelles communes ne fussent mis à mort comme 
les autres. Toutefois le duc de Bourgogne , pour 
les grands affaires que pour lors avoit, ne fut point 
conseillé de les corriger, ne contraindre d'en faire 
amendises par sa puissance; mais traité fut fait avec 
eux par ceux de son conseil, qu'en lui requérant 
merci, et payant aucune finance, il leur pardonna ; 
et par ainsi ils demenrèrent paisibles. 



CHAPITRE CXXllI. 

Coomant ineuire lein , bàUid de Saiot-Pd , et le wigneur de Hu • 
miêres furest pris de* Fraufpiï. 

DuBAitT le temps dessusdit ■ se départirent du 
pajs d'Artois messire Jean , bâtard de Saînt-Pol , 
et le seigneur de Humières , avec eux isoixanle 
combattants ou environ , pour aller à Paris avec le 
duc de jpedfort. Si allèrent par Mont-Didier à l'Ile- 
Adani, et de là'cuidant aller sûrement audit lieu 
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de Paris, furent renconlrés de ceux de la garnison 
de Creil , qui de leur allée éloient tous avertis. . 
£t de fait, nonobstant lenr défense, furent tous 
deux pris prison niers , et menés audit lieu de Creil 
avec grand' partie de leurs gens , et les attcuns se 
sauvèrent par force de bien fuir. Et depuis, les 
deux chevaliers dessusdits, parmi payant grand' 
finance à ceux qui les avoie»t pris , furent délivrés 
de la prison desdils François. - 



CHAPITRE CXXIV. 



rs malëfices furent iâiU et petpitxis ia paji d'Ai 
ipiénois , SautoU etVimea. 



Ddraht les tribulations dessusdites. Blanches- 
fort, qui se tenoit au cbâtel de Breteuil , tenant le 
parti du roi Charles de France , fit moult de dom- 
mage es pays de Santois, Amiénois, Vimeu , et 
autres lieux, par feu, pillages et par épée , par quoi 
iceux pays furent, ou la plus grand' partie, tous , 
perdus et inhabités , sinon auprès des bonnes villes 
et forteresses. Et n'en pouvoient plus soufi^rir et 
payer les grands tributs qu'ils avoient accoutumé 
de livrer pour leurs appactis . Et d'autre part, furent 
réparées par ceux de ce même parti|, aucunes forte- 
resses au pays de Yîmeu , c'est à savoir, à Rennes , 
Hornoy et autres, èsquelles se boutèrent plusieurs 
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gens de guerre dont le pays fut moult oppressé, et 
pareillement de ceux qui tenoient le parti du roi 
Henri et da duc de Bourgogne. Si ne savoient les 
paarres laboureurs où eux bouter, ni où aller à 
sauveté, et n'étoient aidés ni secourus d'aucun sei- 
gneur, dequelque parti qu'il fût ; et qui pis fut pour 
eux, en la marche dessusdite, Pbilebert deVaudrai, 
leseigneurd'Amont, qoiéloientretoumésdesmaN 
ches deFrance , de servirleducdefiedfort, se boutè- 
rent, atout leurs gens , dedans l'île du Pont-Saint- 
Remi, et en déboulèrent les gens du seigneur de 
Saveuse, qui Uavoient en garde. Pour laquelle 
icelui seigneur de Saveuse fut très mal content , et 
pour iceux débouter hors de la dessusdite île, as- 
sembla grand' partie de ses parents et féables amisj 
piais enfin , pource que les dessusdlls étoient trop 
forts dedans l'ile dessusdite, il n'eut point conseil 
de les aller envahir, et pourtant demeurèrent là 
certain espace de temps, au grand dommage et 
préjudice de tout le pays. 
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CHAPITRE CXXV. 



ledamoisel de Commercy prit la ville de Ligu; en Bannis, 
ippattenant à nessire Jean de Luiemboarg. 

Ad mois de septembre audit an , le damoissl de 
Commercy , qui, long-- temps par avant, avoit 
grand' haine envers messire Jean de Luxembourg , 
tant pour sa forteresse de Montagu , qu'il lui dé- 
tenoit , comme pour plusieurs autres dissensions 
qu'ils avoient eues l'un envers l'autre, assembla, 
de plusieurs lieux , de quatre à cinq cents com- 
battanls ou environ , lesquels il mena secrète- 
ment auprès de Ligny , en Barrois, et icelle , par 
faute de guet, prit, et entra dedans, et tous ceux 
qu'il avoit amenés, par échelles. 

A laquelle prise , ceux de ladile ville furent tous 
émos soudainement, et il y en eut une grand' 
partie qui se retrahirent, hâtivement, dedans le 
châtel, qui ne fut point conquis ; mais se défen- 
dirent bien et hardiment contre leurs eonemis, qui, 
par plusieurs fois , les sommèrent et admonestèrent 
d'eux rendre, à quoi ils ne voulurent nullement 
entendre ; ains , sans délai, envoyèrent devers 
messire Jean de Luxembourg , lui raconter la be- 
sogne dessusdite, en lui requérant humblement 
qu'à ce besoin les voulsit secourir. Lequel de 
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Luxembourg, sachanl ces nouvelles , mit incoo- 
lineot clercs en œnvre , et en ^and' diligence 
fit écrire à tous ses amis alliés et bienveillants, 
eux requérant très amoureusement, qu'ils lui 
vinssent aider à délivrer sa ville et ses gens du 
dangei* où ils éloienl , sur tous les plaisirs que ja- , 
mais lui désireroient à faire. Au mandement du- 
quel , pour lui accompagner, se commencèrent à 
préparer diligemment plusieurs nobles hommes et 
autres gens de guerre , en grand nombre ; mais , 
entre temps, le dessusdit damoisel , voyant que 
bonnement ne pouvoit conquerra icelle forteresse 
de Lignj, doutant aussi le secours qui leur pouvoit 
venir de par messire Jean de Luxembourg, duquel 
il connoissoit assez la puissance et la volonté , si 
conclut, avec aucuns de ses plus féables , qu'ils 
8*en relourneroient es Ueux dont ils étoient venus. 
Après laquelle conclusion , fît prendre et trous- 
ser tous les biens d'icelle ville, c'est à savoir qui 
se pouvoient porter ; puis fit bouler les feux , et 
embraser toutes les maisons d'icelle ville, dont les 
habitants eurent au cœur grand' tristesse; et ledit 
damoiselle de Salebrusse s'en retourna à Coi"- 
mercj, en emmenant avec lui plusieurs prison- 
niers. Si furent, derechef, mandées ces nouvelles 
au dessusdit messire Jean de Luxembourg , lequel , 
étant de la destruction d'icelle moult dolent et 
marri , fit contremander ceux qui , de par lui , 
avoient été mandés, et délaissa son entreprise. 
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CHAPITRE CXXVI, 



Commeot l> fortereue de U Boue, vert Lton , fut priae des Bimf^ 
guigDOns, lesquels m coDtrefireDt Anglois ; et autres nutièrM. 

En ce même temps , les gens du seigneur de- 
Temant , qui se tenoient à Rethers , prirent la 
ronge croix des Anglois, feignant du tout retenir- 
leur parti ; et , un certain jour , en larcin , prirent 
la forteresse de la Boue, à deux lieues, prés dé- 
Labn. Et étoit chef et conducteur desdits preneurs 
uD homme d'armes, nommé Nicolas Chevalier. Par 
le raojen de laquelle prise, ceux de la ville de 
Laon et autres lieux, tenant le parti du roi Charles, 
eurent moult à souffrir. Si fut la cause de prendre 
la rouge croix dessosdite, pource que les trêves, 
dont par avant est faite mention , n'étoient point 
encore du tout rompues entre les dessusdits roi 
Charles et le duc de Bourgogne ; car iceux avoient 
toujours tenu le parti dn duc de Bourgogne, et se- 
faisoient lors , entre les trois parties , plusieurs 
telles besognes, qui n'étoient point sans mal engin. 

En ces propres jours , le comte de Vaudemont 
fît assembler de trois à quatre cents combattants , 
ou enviroa , es pays et marches de Picardie , 
lesquels dessusdits combattants il fit mener et 
conduire en sa ville de Bezelise; et étoit l'un des 
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chefs et capitaines qui les conduisoient le bâiard 
de Htiinières. Lesquels gens d'armes arrivés, com- 
mencèrent à mener forte guerre au pays et contrée 
de Barrois et de Lorraine , et y firent moult grand 
dommage, par feu , pillage, et par épée , dont le 
pauvre peuple d'iceux p3j>s fut moult IraTaillé. 

Au mois d'octobre, alla le duc de Bourgogne 
au pays de Hollande , et avec lui la duchesse sa 
femme. Si afoil , en sa compagnie , six cents com- 
battants picards, ou environ , et demeura, pour 
visiter icelui pays , environ un mois. Auquel 
voyage fui traité , par les conseillers dudit duc 
et de la duchesse de Bavière, qu'icelui duc de 
Bourgogne auroit, de présent, le nom , jouissance 
et profits. des pays de Hainaul , Hollande etZé- 
lande , et de Frise , avec les appartenantes , pour 
eo user comme de son propre héritage , à toujours 
héritablement. Moyennant lequel accord, fut devisé 
que si le duc alloit de vie à trépas devant ladite du- 
chesse, les pays dessusdits retourneroienl à elle, 
comme vraie héritière; et avec ce , lui furent or- 
données plusieurs nobles seigneuries et profitables, 
dont elle devoit jouir avec la comté d'Ostrevant, 
de laquelle comté tant seulement elle se devoit 
écrire comtesse, en délaissant les titres des pays 
dessus nommés. Après lesquels traités passés et 
promis, de l'une partie à l'autre, ledit duc con- 
seolit h parconclnre le mariage d'icelle duchesse sa 
cousine et de messire FrancquedeVorselle, lequel, 
par avant, avoit été pourparlé secrètement entre 
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icelles parties. Et, de ce jour en avant, s'écrivit 
le duc de Bourgogne, avec ses autres titres , qu'il 
avoit par avant, comte de Ilainaut, de Hollande, 
deZélande, et seigneur de Frise. Après lequel 
traité., il retnurna en soa pays de Flandre. 



CHAPITRE CXXVII. 

Commeiit frère Thomu alU a Borne, où U fat an. 

ËH cet an , îcelui prêcheur dessusdit , de l'or- 
dre des carmes , nommé frère Thomas Connecte , 
dont pieçà ci-devant ai parlé en ce livre, comme 
plus à pl^in est déclaré , avoit fait plusieurs pré- 
dications en la province de Reims ; par lesquelles 
prédications furent plusieurs nobles femmes de 
haute lignée avoient Ole leurs atours. Après il vint 
eii la ville de Rome , où lors se tenoit notre saint 
père le pape Eugène , et y arriva avec les ambassa- 
deurs vénitiens. Si se logea à Saint-Pol , auquel 
lieu le dessusdit pape le manda à venir devers lui , 
non mie pour mal qu'il lui voulslt , mais pour le 
voir et ouïr parler , pour ce que les nouvelles avoient 
autrefois été rapportées jtisquesà lui. Si refusa pour 
deux fois à y aller , feignant qu'il fût mal disposé , 
et à la tierce-fois , le pape y envoya son trésorier 
pour l'amener ; et quand icelui trésorier vint à 
l'huis de sa chambre , ledit frère Thomas levoyant , 
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saillit Lors par une fenêtre pour soi sauver , mais il 
futisnelleraent poursuivi et pris, et de là fut mené 
devers notre Saint Père le pape , en son'palais ; le- 
quel chai^ea , pour l'examiner , les cardiuaux de 
Rouen et de Navarre , lesquels «nGn le trouvèrent 
liérèse et coupable de mort ; et après que son pro- 
cès fut fait, fut condamné à mort , et fut ars devant 
le peuple en la ville de Rome. 



CHAPITRE CXXVIII. 

Comment la dnoheuede Bedfoit monmU 

En ce temps , Anne , femm« au duc de Bedfort , 
et sœur au dncde Bourgog^ie, acconcha malade en 
l'hôtel des Tournelles à Paris , et fut par très lon- 
gue espace travaillée d'icelle maladie , et tant qo'en- 
0n , nonobstant qu'elle eût été très diligemment 
visitée de jdusieurs médecins , rendit son esprit , et 
fu t «nterrée aux Célestins , en )a chapelle où jadis 
fut mis Louis duc d'Orléans , dernier trépassé. Peur 
la mort de laquelle le duc de Bedfort son mari eut 
au cœur très grand ennui et tristesae , et pareille- 
ment plusieurs autres de son parti , doutant que 
pour la mort dessnsdîte , l'amour et l'aRiance qui 
s'étoit entretenue grande espace par le mojen d'i- 
celle duchesse enlFe sondit mari et son frère le doc 
deBoui^c^ne , ne se refroidit aucunement. Et pour 
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lors les ambassadeurs des trois parties , c'est k sa- 
voir du roi Charles , du roi Henri et du duc de Bour- 
gogne furent ensemble en la cité d'Auxerre et à 
Melun , pour traiter de paix , mais enfin ne pu- 
rent rien conclure , et par ainsi se départirent , 
iretournant chacun devers leurs seigneurs. 



CHAPITRE CXXIX. 



LDj cavitainea Franco» pagsèrent ia riTÎêre de Somme 
pour courir en Artoi]f 

Environ l'entrée du mois de décembre Blanche- 
fort , le capitaine ; messire Aololne de Cbabannes , 
le seigneur de Longueval , messire Karados des 
Chesoes , et aucuns autres du parti du roi Charles 
s'assemblèrent , et avec eux , de huit cents à mille 
combattants d'entour Breteuil , et de là allèrent 
passer la rivière de Somme à Capy , et puis chevau- 
chèrent toute nuit jusques emprès la ville de Dour- 
leos , qu'ils avoient pourgneltée par leurs espies , 
pour la prendre et écheler ; mais le seigneur de 
Humières fut averti de cette chevauchée. Si envoya 
hâtivement certains messages au maire et aux ju- 
rés de Dourlens , eux signifier que les François 
étoient sur les champs , et avoient intention d'eux 
porter dommage , et qu'ils fussent sur leur garde. 
, Lesquels oyant ces nouvelles , se préparèrent dili- 
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gemment pour eux défendre , et avec ce mirent 
dehors leur ville un messager pour aller au châtel 
de Beauval , dire à ceux qui le gardoient , les nou- 
velles dessusdites. Lequel messager rentjonlraâ un 
quart de lieue d'icelle ville . environ le point du 
jour, les coureurs d'iceux François , desquels il l'ut 
pris et examiné , si leur reconnut ce pourquoi il 
alloit. Etadonc se retrahirent vers leurs gens qui 
les suivoient d'assez près. Lesquels sachant, par les 
mo^iens dessusdits , leur entreprise être rompue, 
retournèrent tous ensemble en la ville de Beau- 
quesne, et après qu'ils se furent repus et rafraîchis 
longuement, courant aucune partie de leurs gens 
parmi le pays , s'en rallèrent audit passage de la 
rivière de Somme, et de là atout (avec) foison de 
leurs prisonniers, chevaux et autres bagages, re- 
tournèrent en leurs garnisons. 



CHAPITRE CXXX. 



nrooinc del'ordre de saint Bea<4t youlut prendre le chilel 
Saint-Ange, à Rome. 

Durant ce temps , un nommé te Petit , moine , 
qui avoit été moult aimé du pape Martin , et eut 
grand gouvernement durant sa seigneurie , après 
le trépas d'icehii se retraliit devers le pape Eugène , 
et trouva manière d'être très bien de lui , tant qu'il 
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fâl en sa grâce , comme pour en partie avoir gou- 
vernement, cttmme il avoit eu au temps de son 
devancier. Durant lequel lemps , par tentatîoD 
diabolique, comme on peut supposer , il eut vo- 
lonlé de faire trahison contre icelui pape Eugène; 
et pour icelle mènera effet , et de tous points ac- 
complir , avoit parlé au prince de Salerne ou à ses 
commis , pour le mettre à puissance de gens dedans 
le cliâtel de Saint-Ajige , et de là , dedans Rome. 
Siétoit venu un certain jour devers ledit pape pour 
prendre congé de lui , disant qu'il s'en vouloit aller 
demeurer en Avignon aucune espace de temps. Et 
entre temps requit au châtelain de Saint-Ange, 
qu'il lui voulsit garder ses coffres où éloient ses 
bienSjjusquesà son retour, lequel lui accorda, non 
doutant que ce fût pour quelque maiivaiselé faire. 
Si fit , ledit Petit, moine , faire douze coffres dedans 
lesquels devoit avoir douze hommes , et a chacun 
coffre encore deux hommes pour les porter. 

Et quand ce vint que toutes ces besognes furent 
toutes prêtes , pour mieux fournir son entreprise, 
il envoya un petit page , qui étoit son neveu , por- 
ter une lettre à un prisonnier dedans ledit châtel ; 
lesquelles furent d'aventure trouvées au dessusdit 
châlelaio ; lequel , par le mojen d'icelles , sut et 
aperçut ladite trahison. Si les porta sans délai de- 
vers le pape j lequel fit inconlinent , par la justice 
séculière , prendre icelui Petit , moine , lequel fut 
gehetiné , et connut tout son. fait ; après laquelle 
connuiâsance il fui pendu à un gibet, et fut mis à 
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morl dedans la cité de Boniei letjael gihety (ut ; 
pour ce fait , tout propice , et puis fut écartelé an 
marché. Et par ainsi , le dessusdil prince de Sàlerne 
faillîl à son intention ; mais ponr ce ne demeura 
mîé qu'il ne fît forte gnerre au dessiisdit pape. 

EnpCes'jours', un saqueraent (pillard), nommé 
Tboumelaire, qui étoil prévôt de'Laonj dé par le roi 
Charles, pritlechâtel de Passavant, par-certains 
moyens qu^il avoit dedans la' forteresse , laquelle 
prise déplut moultatidDCtdoatanl'que par ce niojeii 
son pajs ne fût en guerre. Si lés fît taRtôt assiéger 
par ses gens, elentîn furent les dessusdits pre- 
nears , contrainte^ par telle manière , qu'il leur con- 
vint rendre ladite forteresse. Etavec ce fol ledit 
Thoumelaire exécutéetmis à mort, et aucunsau- 
Ires avec lui , et si fut icelle forteresse démolie. 



.CHAEITRE CXXXI. 



Il p«is fat traitée entre le doc de Bar d 
GOiptede V^udcmont. 



En cet art , parle moyen do duc de Bourgogne ; 
fut faitelai paix-«t traité entre le duc de Bar d'une 
pdrty ellecomle de Vaudemoiit d'aatrépart , pat 
akn'ai que les débx parties promirent -de bonne Cài 
psa^pe.'et'ireatiluer tontes lés villed et. forteresses. 
qu'ils tenoient l'un de l'autne, 'ei:a.'vec ce futac- 
6. 
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cordé que Taîné fils diidit comte prendroit en 
mariage l'aînée fille au duc de Bar , et lui feroit 
avec elle chacun an six mille francs de rente, et 
certaine somme pour une fois. Lesquels traités con- 
dus el scellés d'eux .etd'aucu nsde leurs plus féables 
conseillers, pardonnèrent l'un à. l'autre ce qu'ils 
se pouvoient être entreméfaits. Et depuis futladite 
fille délivrée à icelui comte , entretenant les pro- 
messesdessusdites.dontles sujets de chacune partie 
eurent au cœur très grand' joie , espérant que par 
le traité dessusdit demeureroient paisibles , et se- 
roient hors de la grande tribulatîon où ils avoîent 
iong-ternps été par la guerre et discord des deux 
princes dessusdits. 



CHAPITRE CXXXII; 



Comineat la dnchuse de Bourgogne ■ccoucha d'un fils en I» rille da 
Gand. 



Bh cetan, le quatorzième jour d'avril, la du- 
chesse de Bourgogne accoucha d'un fils en la ville 
de Gand, lequel fut tenu sur les fonts de baptême 
par le cardinal de Vincestre , anglois , et les comtes 
de Saint-Pol el de Ligny frères , et la comtesse de 
Meaux fut marraine ; et fut icelui fils , sur lesdtts 
(bols, nommé Josse, jà-soit-ce que nul desdits par- 
rains ni marraines eussent ainsi nom, mais ainsi 
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l'avoient ordonné lesdits duc el duchesse. Si don- 
nèrent chacun en droit soi , moult riches dons 
à icelui enfant. En celle même journée futlamou- 
noie renouvelée par ledit duc de Bourgogne en ses 
pajs , par le consentement d'iceuz. Si ftit faîte no»- 
Telle monnoie d'or nommée riddes , lesquels va- . 
loient vingt-quatre sols en blanche monnoie, nom- 
mée virelans.. Et furent toutes monnojées , ayant 
cours en iceux pajs condamnées et ramenaisées de 
la quarte ou cinquième partie moins qu'elles ne 
valoient. Durant lequel temps fut grande dissen- 
sion entre la ville de Bruxelles d'une part^ et delà 
ville de Malines d'antre , et menèrent très grande 
guerre les uns aux autres ; et pareillement furent 
ceux de Gaud en grand* dissension l'un contre 
l'autre, et en furent plusieurs officiers bannis de 
ladite ville. 



CHAPITRE CXXXIII 



la paix fut traitée cotre le duc de Bar , d'une part , et le* 
etaotea de Saint-Pol et deLigny, d'autre part. 

DuR&ST le temps dessusdit , fut lait le traité de 
paix entre le duc de Bar, d'une part, et les comtes 
de Sainl-Pol et Ligny frères, d'autre part, à cause 
de la guerreet haine , qui par un temps avoit été 
entre eux. Par la fin de laquelle, toute la comté de 
Guise . \k piéça conquise par messire Jean de 
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LuKémboQTg. càmtede Ligiij, défendeur, laquelle 
apparleàmt béréditablemenl ao dessuadit duc de 
Bar, demeura par ledit traité à icelui Diessîre Jean de 
Luxembourg, pour en jouir lui et ses hoirs à perpé- 
tuité. '£t pokir en' avoir plus ^rand' sûreté , se des- 
saisit le dedsusdit.docde Bar, dedanat lecfaâtelde 
Bohain> sans oontraîrtte, présents plusieurs de ses 
hommes t qui artûent été mandés avec aucuns of- 
ficiers d'iceHe'Ouraté'.eiautres Botaires impériaux 
et apostolique) qui piaiircey étoîent ; letavec ce fut 
protesté un autre appoiotement touchant à Jéanae 
de Bar, fille à nvessitte Robert de Bar , comte de 
Haiie; c'est à savoir, pour sapart et portion qu'elle 
tendoit.à avoir , à cause de sondit feu père, sur la 
. duché de Bar. • ■• ^ 

El pareillement fut pourparlé entre icelles par- 
ties, du mariage d'une des filles maisnéeduditduc, 
et do second fils dudit comte de Saint-Pol. Si de- 
ni'éurèrentles deux articles dessusJits , à parcon- 
clure du tout jusques à une âulre fois , qu'ils se 
dévoient rassembler l'un avec l'autre. 

' Après lesquels traités , qui durèrent plusieurs 
jours, et que ledit duc eut, par l^s deux frères des-; 
susdits , été grandement et honorablement reçu et 
festbyé dedans icelui châtel de Bohain > il se dé- 
jxirtît de îà très bien cuiilent d'ebx , comme il mon- . 
troît Semblant , et s'en retourna en sa duché de 
Bar. 
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CHAPITRE CXXXIV. 



Comneot U guerre s'ëmut entre mesdre Jeu et messire Antoiiie d« 
Verg;, d'DDc put, et leKipieur de ChStean-TilaiD, d'antre part. 



Eh cet an , s'émut grand clîscord entre messire 
Jean çt messire Antoine de Vergj , cbeFaliers de 
■Bourgogne, d'une part, et le seigneur de Gbâteau- 
Yilain, d'autre part , par le niojen duquel ils com- 
mencèrenlà faire guerre oavertel'un conlrel'autre. 
Et adonc le seigneur de Château «Vilain , afin qu'il 
pût être plus fort pour grever les dessusdits , il se 
tourna du parti do roi Charles , avec lui messire 
Légiep de Touteville , Jean de Verpelleurs , et aa- 
ci(ns antres gentilshommes, qui long-temps par 
avapt étoient ses alliés et bienveillants, en en- 
freignant le serment qu'ils avoient an duc de Bour- 
gogne, leur naturelseîgneur, duquel par avant ice- 
lui seigneur de Cbâleau- Vilain avoil été moult 
familier, et avec ce renvoya au ducde Bedfortsoo 
ordre, qu'il a voit porté longue espace. Pour lequel 
renvoi icelui duc fut mouft indigné vers lui , el le 
blâma grandement en la présence de celui qui le- 
dit ordre rapporta , pource que ainsi avoit Faussé 
son serment vers lui, et pareilleineot en fut ledit 
duc de Bourgogne très mal content , quand ce vint 
à sa cotiiioissance. Si récrivit aux gouverneurs de 
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ses pays de Bourgogne , que par tous les morens 
que faire se pourroitils missent peine de le gré- 
ver et subjuguer, lesquels en obéissant audit duc, 
mirent son mandementàexécution. 

Toutefois , à l'occasion de celle guerre , les pays 
de Bourgogiieeurent grands affaires, parce que le- 
dit seigneur de Châleau^Vilain avoit plusieurs for- 
teresses, lesquelles il garnit de ses allies, qui moult 
les grevèrent. Néanmoins , par la puissance dudit 
duc de Bourgogne et l'aide des dessusdils seigneurs 
de Vergy et autres nobles du pays , fut contraint 
par telle manière , que la plus grand' partie de ses 
forleresses furent conquises ei démolies : c'est à 
savoir Gaussy, Flongy , Challancy , Villiers-le- 
Magnet , Nully , le cliâlel Sainte Urban, Biaise, 
Sainl-Vorge , Esclaron , Varvilîe^ Cussay, Romay, 
Vaudemont et de la Boncourt. 

Devant lequel château de Gaussy , le siège y fut 
trois mois ou environ , lequel lenoit messire Jean 
de Vergy , chef principal de cette querelle , et 
avecqne lui messireGuîllaume Beaufremont.GuiU 
laume de Vienne et niessire Charles de Vergy, 
avecque eux douze cen ts combattants. Auquel siège 
vint pour le lever ledit seigneur de Château-Vi- 
lain , le damoiselde Commercy et Robert de Vau- 
dricourt, atout seize cents combattants, et y eut 
très grand' escarmouche, en laquelle fut mort un 
seul homme tant seulement : néanmoins, le des> 
susdit seigneur da Château-Vilain , voyaut que 
bonnement nepouvoit lever ledit siège sans grand 
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péril , pour la bonne ordonnance et assistance que 
y mettoient ses ennemis , s'en retourna avecque las 
siens là dont il étoit venu , et bref ensuivant , mes- 
aire Denis deSaint-Flour, qui lenoiticelui fort, fit 
traité avec les commis dudit sei|jneur deVergy, 
par condition que , en lui rendant ledit chàlel , lui 
et ses compagnons s'en iroient , sauvement tous 
leurs bagages; et ce conclu , retourna vers le roi , 
qui lui fit couper la tête pour aucunes raisons dont 
il fut accusé vers lui, et aussi pource qu'il avoit 
fait mourir sa femme. 

£n ce même temps , aucuns capitaines tenant 
le parli du duc de Bourgogne, prirent d'em- 
blée, par échelles, la ville d'Epernay, apparteuant 
bérédiublementàCbarles, duc d'Orléans, prlson- 
oier en Angleterre , dedans laquelle lurent faites 
très grandes dérisions, comme eu ville conquise. 



CHAPITRE CXXXV. 

Comment la paU fiit traitée eutre le duc de Bou^c^e et les 
Uégeots, 

A l'issDE de cet an fut faite el confermée la paix 
entre le duc de Bourgogne et les Liégeois , pour la- 
quelle plusieurs journées avoient été tenues entre 
les partiessans eux pouvoir concorder. Néanmoins, 
pour les dommages et intérêts que ledit duc avoit 
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eus vu sa comté de Naïuur par iceux Liégeois , 
s'accordèrent de pajeraudit duc,- de ses forteresses 
qu'ils avoïent abattues en son pays désolé, cent 
cinquante mille nobles , avecque amendes. Et arec 
ce , parnli le traité, promirent lesdits Liégeois de 
abattre et démolir deTondencomblela tour de Moiit- 
ofgueil , emprès Bouvines , laquelle ils tenment ; 
par laquelle , en partie , le discord éloit mu entre 
icelles parties. liaquelle promesse ilsentrelinrept 
bref en suivant , et la démolirent du tout. EtfnreDt 
répondants pour iceux Liégeois , aBii que mieux 
entretinssent ledit traité , Jean de Hinsberche, leur 
évêque, Jacques de Fosseux et aucuns autres no- 
bles du pa^'S de Liège. Après lequel traité, pour 
plus grand' sûreté, furent &ites lettres, el baillées 
à chacune partie. Et par ainsi , les dessusdits Lié- 
geois , qui par avant étoiept en trèsgrand doute et 
cremeur , eurent grand' joie et furent rapaisés , et 
en grand' sûreté demeurèrenten leurpays. 



CHAPITRE CXXXVI. 

Comment l« dnc de Bedfort , qui se Usait ragent de France , épousa 
la Glle du comte de Saii^t-Pat. 

Au commeqpement de cet.aq, Jeao de Lan- 
'castre, duc de Bedfort, épousa^n la ville de Thé- 
rouanne , Jacqueline , )il|e aînée de Pierre de 
}iuxenib4>urg , cotiii^ de Saint-Pul, et nièce de 



,,-erihyGoogle 



(i43S) D£ MOMSTKBLET. yà 

Louis de Luxembourg , évéque de Thérouanne , 
chaDcelier de France pour le roi Henri, etausside 
messire Jean de Luxembourg. Siavoitcetur ma- 
riage été tràilé , certaine espace de temps par 
avant , par le moyen et sollicitude du dessusdit évê- 
que, qui pour ce temps étoit Un deS principaux 
gouverneurs et conseillers dudit duc de Bedfort : 
duquel mariage, le duc de Bourgogne, quand il 
fut retourné de ses pajs de Bourgogne^ oijilëloit 
poui* lord, n'en fut point content dudit comte de 
Saint-Pol , pource que ^'sansison su et conseil ^ il 
avoit ainsi allié sadlte fiUe. Et loutefpis , les fêtes et 
les noces furent faites solennellement en l'hôtel 
épiscopal de ladite ville de Tbérouailne. Et pour la 
joie et plaisir qu'icelui duc de Bedfort eut et prît 
d'iceluî mariage , car ladite fille étoit frisque , 
belle et gracieuse , âgée de dix-sept ansou environ , 
et afin que de lui il lût perpétuellement mémoire, 
il donna à l'église de Tbérouanne deux cloches 
inoult' riches , notables et de grand' valeur , les- 
quelles il fit 'amener, à ses propres coâts et dé- 
pens , du pays d'Angleterre ; el aucuns jours après 
ladite fête finie , il s'en partit. 
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CHAPITRE CXXXVII. 

Comment la Tille de Saiot-Valerj, eo Ponthîen, fat prUe des 
François* 

£fr ce temps, messireLooisde Vaucourtet mes- 
sire RegnaoU de Verscîlles , tenant le parti du roi 
Charles-, accompagnés de trois cents combatlants 
ou environ , prirent à un point du joui- la ville de 
Saint- Valerj , en Ponthieu , par échelles , laquelle 
ville , de par le duc de Bourgogne , étoit au gou - 
vernement de Jean de Rrimeu , et si y lurent faits 
de grands rnaus par iceux François , selon les cou- 
tumes de la guerre , comme en ville conquise. Par 
le moyen de laquelle prise, furent les pays de là 
environ en très grand doute , et non point sans 
cau5<e; car brefs jours ensuivants, iceux François 
se forlïBèrenl de gens puissamment, ut commen- 
cèrent à courir et faire forte guerre aux pajsquise 
tenoient du parti desAngloiset des Bourguignons, 
lesquels pays, ou la fçreigneure partie, s'allièrent à 
eux, dont ils reçurent grands finances. En ce même 
temps , par la diligence de Perrinet Grasset, capi- 
taine de la Charité , sur la rivière de Loire , lequel 
tenoit le parti du roi Henri, fut prise la ville et 
forteresse dessusdite , qui étoit assise en fort lieu , 
et n'avoit élé prise ni conquêtée en toute la guerre. 
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CHAPITRE CXXXVIII. 

Cammeut let dues de Bedfbrt et de Boargogoe viorent i Sunt-OnKr. 

A l'isscb du inoi6 de mai , nnrent à Saint-Omer 
les ducs de Bedfbrt et de Bourgogne , par certains 
mojens qni avoient été pourparlés entre icelks 
parties , afin d'eux réconcilier l'un avec l'autre 
d'aucunes poroles haineuses qni avoient été rap- 
portées tant d'un côté-comme d'autre. Avec lequel 
duc de Bedfort étoit stin oncle le cardinal d'Angle- 
terre , qui étoit moult désirant d'iceux deux ducs 
mettre en bonne concorde. Néanmoins, jà-soit-ce 
que pour ce faire fussent les dessusdits ducs ve- 
nus audit Heu de Saint-Omer , et qu'il eût été or- 
donné qu'ils s'assembleroienl l'on avec l'autre de- 
dans un certain lieu, sans ce que l'un fût tenu 
d'aller devers l'autre, toutefois, quand ils furent 
à leur logis , ledit duc de Bedlbn altendoit que le 
duc de Bourgogne allât devers lui, ce que point 
faire ne voulut. Si fwreiit sur ce plusieurs sei- 
gneurs envoyés d'un et d'autre , tendant y remet- 
tre moyen ; mais rien n'y valut. Et enfin le dessus- 
dit cardinal vint devers le duc de Bourgogne, et 
pria à lui à part en sa chambre, en lui remon- 
trant amiablement , en disant : " Comment , beau- 
neveu , laisserez-vous ainsi retourner un tel prince. 
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qui est fils et frère de roi , qui pour vous voir s'est 
travaillé de venir en votre ville , saus parler à lui 
ni aussi l'aller voir? » Auquel cardinal le dessusdit 
duc de Bourgogne répondit qu*il étoit prél d'aller 
au lieu où il étoit ordonné pour eux convenir en- 
semble; et finalemeot, après ces paroles et plu- 
sieurs autres , le cardinal dessusdit se départit et 
s'en retourna par-devers sondît neveu de BedfoH; 
et bref ensuivant se départirent duditlieudeSaint- 
Oiner , sans autre chose sur ce besogaer iceux 
deux ducs, moins contents l'un de l'autre qu'ils 
n'étoient par avant. - - ' 



CHAPITRE CXXXIX. 

Comincnt en la cît^ de Tournai eat grand tronbïe et disMnsioD ponr 
l'érM^ d'ieelle , ioauiedel* roorL,der£Ttqi;w.duiÇt lien^mei' 
HieJa«)ide Ton;. 

En cet an , mourut , en la ville de Lille, maître 
Jean deTorsy, moul> ancieir , évêque de Tournai , 
et chef du conseil du duc de Bourgogne. Au lieu 
duquel fut c'oDStitué évéque de ladite, cité , par 
notre Saint-Père le pape, Jean de Harçourt, qui 
éloit évéque d'Amiens. Pour laquelle constitution 
le duc de Bourgogne ne fut pas bien content, 
puurce que de celle évêché voulott pourvoir un 
sien conseiller, nommé -inattre Jean Chevrot. ar- 
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chîdiacre du Vulguêssin , en l'église de Rouen. Et 
mémement avoit autreiois parlé audit Harcourt, 
a6n que si celui évêclié étoit vacant, qu'il ne le 
voulût pas înipétrer , lequel , comme disoit le- 
dit duc, lui avoit accordé de le non prendre. Tou- 
tefois , après que le dessusdïl de tlarcourl en lut 
en possession , le dessusdit fit défendre par tous ses 
pays , tant en Flandre comme ailleurs , qu'uii ne iit 
nulle obéissance au dessusdit de Harcourt ^ et avec 
tout ce, lui furent arrêtées toutes tes rentes et re- 
venus d'icelui évéché , qui , ou la plus grand par- 
tie , étoient es pays dessusdits , et furent données 
au dessusdit duc, dont icelui de Harcourt eut grand 
deuil en son cœur. Néanmoijis, espérant trouver 
ses moyens , demeura longue espace dedans la ville- 
de Tlournai, où il vécut à simple état, et y éloil 
obéi et très bien aimé des bourgeois et habitants 
d'icelle cité. 

Durant lequel temps vaqua l'archevêché de Nar- 
bonne, laquelle, pour t'àmour et faveur d'iceluî 
duc de Bourgogne, fut donnée par notre Saiiit-Père 
le pape à Jean de Harcourt , et ledit évéché de 
Tournai fut octroyé'audit maître Jean Chevrot; 
et fit le pape cette translation ()o'ur contenter- les 
deux parties, et par èspécial ledit duc ,.dotit le^it 
de Harcourt ne fut bien content , et y mit plusieurs 
oppositions, disant que le pape lui faisoit tout ce 
pour le destituer dudit évéché de Tournai ; etJpar 
ainsi icelui duc dé Bourgogne, voyant qu'il rie vou- 
loit ôbéh- 3ii mandi^men'f du Saint-Pèré , fut de lui 
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et de ceux de Tournai plus mal content que de- 
vant. Si fit derechef défendre par lous ses pays, 
quennt ne portât vivres en icelle ville de Tournai , 
sur peine de confiscation de corps et de bien , et 
avec ce , que tout homme qui pourroît savoir sur les 
biens d'aucuns des habitants, les nouçassentau^f- 
ficiersduditduc , et ils seroient pris comme confis- 
qués. Et furent, à l'occasion de celte tribulation, 
faits plusieurs maux bien par l'espace de quatre ou 
cinq ans .durant lesquels fut , de par le duc, le 
comte d'Etanipes, accompagné de plusieurs che- 
valiers et écuyers , envojé en ladite ville de Tour- 
nai, oiiétoit le dessusdit de Harcoiirt, pour prendre 
possession pour ledit maître Jean Chevrot. Si advint 
que, quand le dessusdil comte d'Étampes fut en 
la ville de Tournai , et qu'il eut ordonné à pren- 
dre possession à un nommé mattre Etienne Viviea , 
une grande partie de ceux de la ville ne furent 
point de ce contents, et s'assemblèrent en grand 
nombre par manière de commotion. 

Si allèrent à l'église, où étoit ledit Vivien assis 
en la chaire de l'évèque , faisant les cérémonies et 
appréhensions qui lui avoient été commises à faire 
au nom d'icelui Chevrot , en prenant la possession 
de l'évêché . et te tirèrent jus de ladite chaire très 
durement, en lui dérompant son surplis et autres 
habillements. Et en y eut plusieurs qui , en icelle 
fureur , le vuuloient mettre à mort ; mais , pour les 
apaiser , la justice de la ville le fit prendre et met- 
tre prisonnier, en donnant à entendre ;) ceacom- 
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muoes qu'il seroit puni par ladite justice , et qu'ils 
fassent contents. Et aussi ledit Jean de Harcourt , 
pour qui ladite commotion se faisoit , les refréna 
par douces paroles et amodèrées , en eux remon- 
trant amiablement qu'ils se retrabissent en leurs 
maisons, disant que tout se ferait bieu , et qu'il 
garderoit son droit par justice. Après lesquelles be- 
sognes, et plusieurs autres, icelles communes se 
Tetrahirent , et se excusèrent les officiers , c'est à 
savoir ceux de la loi , et autres plus notables , en- 
vers le comte d'Etampes , de ladite commotion ; 
car ils en doutoient grandement pis valoir au 
temps à venir. 

Et après toutes ces besognes , ledit comte d'E- 
tampes et ceux de son conseil, rojant que autre 
chose n'en pourroient faire, se départirent de là, 
et s'en retournèrent à Arras, devers le duc de 
Bourgogne , auquel il raconta l'état et la manière 
de ce qui avoit été fait en ladite ville de Tournai , 
dont ledit duc, en persévérant de mal en pis, fut 
très mal content de ceux d'icelte cité. Et finale- 
ment , pour et à la cause de la division d'iceux deux 
évôchés , adviorent à plusieurs gens de divers états 
de grands tribulations et misères; et mêmement, 
après la paix faite à Arras entre le roi Charles et le 
duc de Bourgogne, fut le dessusdit roi très mal 
content des manières que tenoit icelui duc contre 
ceux de Tournai, voulant soutenir icelui de Har- 
court. Lequel de HaPcourt, sachant que ledit duc 
de Bourgogne étoit du tout conclu et obstiné de 
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soutenir maître Jeao Cbevrot , et. aussi voyaot que 
par nul moyen il ue pouvoit jouir paisiblement des 
biens et fruits d'ioelui évécbé, et avec ce , que ses 
terres de Hainaut étoient arrêtées et mises en la 
main du dessnsdit duc , il se départit de ladite ville 
de Tournai, et s'en alla à privée mesgnie devers 
le roi , qui lui £t grande réc^tion , et de là s'en 
retrabit eu sou arcbevécbé de Narbonne ; et par 
ainsi icelui maître Jean Oievrat demeura paisible 
en son ^vêclié de Tournai , et fit prendre la pos- 
session p^ ua chanoine de Cauik>rai , nomme maî- 
tre ^o\^Tl d'Auclair , qui . pour le dessusdit , fut 
assez courtoisement reçu et obéi comme son pro- 
cureur. 



CHAPITRE GXL. 

CammeBt les François firent plmkaii conquêtes sur les marchM <]« 
Bourgogne. 

Eh ce temps vinrent devers le duc de Bourgogne 
certains ambassadeurs , envoyés par les trois états 
de la duché et comté de Bourgogne, lesquels lui 
dirent et exposèrent les grands desrois et exercions 
(exactions) que les gens du roi Charles faisMent 
par feu et par épée en sesdits pays. Et par espécial 
ceux de son bçau-frère le duc de Bourbon , disant 
que déjà avoient pris par force plusieurs boanes 
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villes et forteresses , et chacun jour s'elForçoient 
deconquerre plusavaot; pourquoi le paysétoiten 
danger d'être délrtiit, si briève provisioD n'y étoil 
mise, lui requérant très humblement qoe de sa 
grâce il y voulsît remédier de sa puissance magni- 
fique, et y aller personnellement atout ses gens 
d'armes. Lequel duc , cette reqoête ouïe , fit assem- 
bler son conseil, et arecque icelui conclut que 
bref ensuivant il feroit assembler tous les gens de 
guerre de ses pays de Brabaut , de Flandre, d'Ar- 
tois , de Hainaut , et autres marches à lui obéis- 
sants. 

Et lors furent mis clercs en œuvre à écrire lettres 
adressants à tous les capitaines , et aussi aux che- 
valiers et écuyers , et autres gens de guerre , qui 
avoient accoutumé d'eux armer, contenant que 
sans délai se missent sus pour être prêts et appa- 
reillés à l'entrée du mois de mai, atout ce que cha- 
cun poiirroit finer de gens d'armes , tant hommes 
d'armes comme archers , à aller en sa compagnie , 
là où il les TOuloit conduire et mener ; lesquels ca- 
pitaines, ooïle mandeinent de leur prince et sei- 
gneur , firent leur assemblée , et se préparèrent 
diligemment. Et en y eut grand* partie, lesquels 
mirent leurs gens sur les champs , dont le pays de 
Picardie, d'Artois, Pontbieu, Tournésis , Ostre- 
vant, Cambrésis, Vermandois, et les marches à 
l'eilviron, furent grandement travaillées, pourtant 
que le dessusdit duc de Bourgogne n'eut pas si en 
hâte et vitemeut apprêté ses besognes pour partir 
G. 
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et faire son voyage; et demenrèrent icenx gens 
d'armes par l'espace d'un mois et plus, en mao- 
geaot toujours le pays dessusdit. 

En la fin duquel mois , ledit duc de Bourgogne , 
qui de plusieurs parties de ses pays avoit fait gran- 
des apprêtes etpréparations de cbarriots, artilleries, 
el de toutes autres manières d'habillement de 
guerre , se partit de la ville d'Arras , le vingtième 
jour de juin , avecque lui plusieurs capitaines , et j 
fut sa femme la duchesse , qui avoit avecque elle 
tant de dames et demoiselles que autres femmes 
servants , tant qu'elles ëtoient bien jusque» au 
nombre de quarante ou au-dessus, et vint au gîte 
jusques à Cambrai. En laquelle cité se retrahit vers 
lui messire Jean de Luxembourg, qui lui requit 
d'aller en son cbâtel de Bohain , lequel lui accorda. 
Et après le lendemain , incontinent qu'ils eurent 
ouïe messe dedans l'église Notre-Dame de Cam- 
brai , lui et sa femme la duchesse, et qu'ils eurent 
pris leur réfection, ils s'en allèrent audit châteatt 
de Bohain, où ils furent moult joyeusement et 
honorablement reçus du dessusdit messire Jean de 
Luxembourg, comte de Ligny , et de la comtesse 
sa femme. Si furent eux et leurs gens servis très 
abondamment de plusieurs vivresàeux nécessaires 
et convenables selon le temps; et demeurèrent en 
cetuilieu par deux jours, en prenant leurs ébat- 
temeotsen chasses et antres déduits. 

Etentretemps, les capitaines et chevaliers, atout 
leurs gens d'armes, seretrabirent vers le pays do 
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Rethelois. En après , le duc de Bourgogne et la du- 
chesse sa femme , partant dudit lieu de Bohain , 
s'en allèrent à Provins, et de là, parmila Champa- 
gne , passèrent assez tôt près de la ville de Reims, 
Si avoit en la compagnie jusques à six mille com- 
battants, tant hommes d'armes comme d'archers; 
desquels étoienl les principaux conducteurs le sei- 
gneur de Croy, messire Jean de Croy son frère^ 
messire Jean d'Homes, sénéchal de Brabant; le 
seigneur de Créquj son frère, messire Jean, bâ- 
tard de Saint-Pol, et Louis son frère ; le seigneur 
de Humières , messire Baodo de Noyelle, le sei- 
gneur de Crèvecœur, Robert de NeufvUIe, Lan- 
celot de Dours, Harpin de Richammes, et plusieurs 
autres moult oobles hommes , tant chevaliers 
comme écuyers; et alors ledit duc de Bourgogne 
chevaucha parmi le pays de Champagne; lequel 
avoit avant-garde, bataille et arrière-garde. La- 
quelle avant-garde conduisoit messire Jean de 
Croy, au-dessous de son frère.et avecque lui étoit 
le dessusdit Harpin de Richammes. Si étoit chacun 
jour mis le charroi entre l'avant-garde etla bataille. 
Et la duchesse , qui lors étoit bien enceinte d'en- 
fant, alloil avecque ses femmes près de ladite ba- 
taille où étoit le duc; et cheminèrent tenant telle 
ordonnance jusques devant Troyes, qui tenoit le 
parti du roi Charles. Devant laquelle ville passa le- 
dit duc, et de là prit son chemin vers Cappes , ti- 
rant versBoui^ogne, atout grand nombre de com- 
battants. 
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Et adoDC vinrent devers lui les seigneurs de 
Boar^ogoe, ^tout grand nombre de combattants, 
auxquels il fît joyeuse réception ; et bref ensuivant 
prit conclusion avecque ceux de son conseil de ce 
qu'ils avoient à faire. Si fut ordonné que la du- 
diesse et sa compagnie s'en iraient à Ghâtillon- 
sur-Seine séjourner, et ledit duc mena ses gens 
devant Mussi-FEvéque , que tenoient les' François 
ses adversaires , et mit le siège tout â l'environ. Si 
furent des assiégeants faites grandes préparations 
pour grever leurs adversaires et ennemis, c'est à 
savoir , firent asseoir devant les portes et murailles 
plusieurs engins, pour iceuxconfoodreetabattre. 
£t d'autre part, les assiégés firent très grand' di- 
ligence d'eux défendre; néanmoins, eux voyant la 
puissance dudit duc de Bourgogne être si grande, 
etauftsi qu'ils n'avoient mie espérance d'avoir au- 
cun recours, firent traité avecque lesdits commis 
d'icelui duc dedans les huit jours , et après le siège 
mis , par tel si, qu'ils s'en iroient sauf leurs vies, 
corps et biens, ea rendant ladite forteresse; lequel 
traité conclu,sedéparlirentsousbon sauf-cooduil, 
et s'en allèrent à Saint-FIorenlin. Et après qu'icelui 
duc eut de par lui commis capitaine en icelle ville , 
il s'en alla à Châtillon , où étoit ladite duchesse sa 
femme; et ses gens d'armes se départirent sous bon 
sauf-conduit, et s'en allèrent vers lacomté de Ton- 
nerre. 
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CHAPITRE CXLI. 



Conunent le dtic de Boutgt^e recouqnit pluïiean roHwcMW ipie lés 
Franfois avoient conquises en son paji de Bourgogne. 

Ëir ce temps, après que le dessusdit duc de 
BourgogDe eut séjourné aucun peu de jours à 
Ghâtillon , il ordonna sa femme la dticbesse à aller 
à Dijon , où elle fut joyeusement reçue de la ville 
et du pays, et il s'en alla après ses gens. Si fit as- 
siéger Lussigines et Passj , que tenoient ses adver- 
saires. Laquelle forteresse de Lussigiues fut si 
rigoureusement contrainte , que ceux qui la t<e- 
Doient la rendirent audit duc , par telle condition » 
qu'Us s'en iroient,. sauve leur vie, en délaissant 
leurs biens. £t les dessusdits de Passy haillèrent 
otages de rendre leur fort le premier jour de sep- 
tembre ensuivant, en cas que icelui duc, ou ses 
commis, ne seroient combattus par ceux de leur 
parti , au jour dessusdit. Et adonc plusieurs autres 
forteresses que tenoient lesdils François , dontaot 
la grand' puissance qu'avoit ledit duc de Bour- 
gogne an pays , se rendirent à lui , avecque celle! 
dessusdites, c'est à savoir Danlefiboinne , Herhy , 
Q>ursain , Secalofloug , Malegny, Saint-Pballe, 
Sitry, i^belly, et autres forteresses, jusques à 
ivÎDgt et quatre , et au-dessus. Après lesquelles 



,,-erihyGoogle 



88 CHRONIQUES d'eHGUSARAND (UU) 

redditions , ledit duc s'en alla h Dijon ; et ses capi- 
taines, atout leurs gens d'armes, se retrahireat 
vers leurs marches ; desquels , durant ce voyage , 
fut le chef, messire Jean de Croj , atout les sièges 
qui se mirent en l'obéissance du dessusdit duc de 
Bourgogne, 



CHAPITRE CXLII. 

Comment Gilles de Pottellu fat accusé de trahison , dont il fut 
ddcipité. 

En cet an , fut accusé de Lrahison envers le duc 
de Bourgogne un gentilhomme du pays de Hai- 
uaut , nommé Gilles de Poslelle , lequel avoit 
long-temps été nourri et serviteur en la maison de 
la comtesse de Hainaut , douagière, tante audit 
duc de Bourgogne. Et fut la cause de ladite accusa- 
tion , pource qu'il avoit pourparlé , avecque aucuns 
autres nobles du pays, de mettre à mort le des- 
susdit duc, par trait, ou aucune autre manière, 
en allant avec lui au bois à la chasse. Si fut, pour 
cette cause , pris en l'hôtel de celle dame , au 
Quesnoj, par messire Guillaume de Lalain , bailli 
dudit pays de Hainaut. Et puis, après qu'il eut 
été diligemment questionné et examiné, il fut dé- 
capité et écartelé au marché de Mons , en Hainaut , 
et les quartiers mis au dehors de quatre bonnes 



ertbyGoogle 



(■415) DE HONSTRELBT. 8g 

villes du pays. Avecque lequel , fut ainsi décapité 
an sien serviteur , et Jean de Vendège , à qai îce- 
lui Gilles de Postelle s'en étoit découvert , se rendit 
fugitif du paj3 ; et depuis , par divers moyeps , 
quist plusieurs fois ses excusations devers ledit 
duc. Si fut , pour cette cause , mise aucune suspec- 
tion contre ladite comtesse de Hainaut , douagière ; 
mais, en conclusion, rien n'en vint à clarté. 



CHAPITRE GXLÏII. 

Comment le« Frauçoia Allèrent la Tille do CrU[^ m Valais ; cl 
plDsieun antres matière!. 

Ddhant ces tribulations, les gens du roi prirent, 
par échelles , à un' point du jour , la ville de Cres- 
py, en Valois, tenant le parti des Anglois ; et en 
étoit capitaine le bâtard de Tbien , lequel , avec- 
que grand' partie de la garnison et de ses habi- 
tants, fut pris, et tous les biens pillés et ravis, avec 
plusieurs autres maux grands et inoumérables qui 
furent faits , et par la manière qu'il est accoutumé 
de faire en ville conquise. La nuit de l'Ascension 
de cet an , se rémureot les Gantois contre les 
officiers du prince et les gouverneurs de la ville ; 
mais le souverain échevin de la ville se mit sur le 
grand marché, atout (avec) la bannière du comte de 
Flandre, bien accompagné, avant que les monve- 
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ments fussent assemblés ; lesquels , TuyaDt qa'Us 
ne pouToieQt mener leur iatention à fin , se ren- 
direol fugitifs ; et les aucuns furent depuis pris et 
punis par tes souverains gouverneurs de la ville de 
Gand' En ces jours , fut prise la ville de Bruyères ^ 
en Laonnois , sur les gens du roi Charles , par au^' 
cnos des gens de messire Jean de Luxembourg , 
comte de Lignj, desquels étoit l'un des meneurs 
Villemet de Hainaut, capitaine de Montagu ; pour 
laquelle prise ceux de la ville de Laon furent en 
grand effroi, doutant qu'en icelle ne fût, en bref 
temps, mise puissante garoisoD contre eux ; et pour 
tant se garnirent et fournirent de gens de guerre , 
au mieux que bonnement faire le purent pour y 
résister. 



CHAPITRE CXLIV. 

CNancnt le duc de Bourgogne tint la jouTii^ dePkssyi «t eommait 
il fit a»sié|ei U ville et forleresie d'Avaleii. 

Le premier jour de septembre venu , le dnc de 
Bourgogne , qui par avant avoit mandé , es parties 
de Bourgogne , tous ceux qui l'avoient accoutumé 
de servir , tint la journée pour la reddition de 
Passer , dont dessus est faite mention. A laquelle 
journée , vinrent en son aide , le seigneur de 
rite -Adam, maréchal de France, de par le roi 
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Henri, «t messire Jeaii de Talbot , anglois , atout 
seize cents combattants ou environ, lesquels fareot 
dudit duc reçus moult joyeusement, et fit très 
beaux dons à iceux seigneurs et leurs gens. Toute- 
fois lesdits François ne comparurent pas à ladite 
journée , parquoi ceux de ladite forteresse de 
Passy , si comme promis Ta voient, la rendirent eti 
la main du dessusdit duc de Bourgogne , et se dé- 
partirent sur bon sauf-conduit. Et après , ledit duc 
envoya aucuns de ses capitaines mettre le stége 
entour Àvalon , dedans laquelle étoit capitaine un 
nomméForte-Epice, atout deux cents combattants, 
fleur de gens d'armes roides et bien instruits de la 
guerre, qui moult vaillamment se défendirent. Et 
étoient les principaux assiégeants , c'est à savoir , 
de Bourgogne , le seigneur de Charny , Philebert 
deVaudray, et aucuns autres; et de Picardie, y 
étoient messire Jean , bâtard de Saint-Pol , le sei- 
gneur de Humières, et plusiears autres nobles 
hommes, lesquels, en grand' bardiesse, appro- 
chèrent leurs ennemis , et se logèrent , grand' 
partie, au plus près des fossés. Si firent dresser 
plusieurs engins, dont la muraille d'icelle ville fut 
fort travaillée, et en moult de lieux abattue, et 
tant qu'iceux assiégeants , espérant icelle prendre 
de force, lui livrèrent un grand assaut, duquel ils 
furent, par foree, reboutés et reculés; mais, fina- 
lement, lesdits assiégés, doutant qu'enfin ne fus- 
sent pris de force , et non ayant espérance de 
secours, s'effrayèrent si fort, que, par nuit, se 
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départirent d'illecqoe , en desroi , par une poterne 
qui point n*étoit biea gardée. Mais, aios qu'ils 
fussent tous hors, furent aperçus de leurs enne^ 
mis, lesquels s'armèrent et vigoureusement se 
férirent en eux , sien prirent etoccirent plusieurs; 
et le dessusdit Forte-Kpice et aucuns des princi- 
paux se sauvèrent par fuite. Et adonc fut ladite 
Tille soudainement assaillie et prise, sans trouver 
quelconque défense. Dedans laquelle fut prise la 
femme d'icelui Forte-Epice, et plusieurs de ses 
gens, avecque aucuns paysans, et tous les biens 
d'icelle pris et ravis. 



CHAPITRE CXLV. 



Comnent Pierre de Luzemboarg:, comte de Saint-Fol, assiégea la 
TÎUe de Saint- Valéry, auquel TOjage il mourut. 



An mois de juillet, Pierre de Luxembourg, 
comte de Saînt-Pol, accompagné du seigneur de 
Yilleby, anglois , et douze cents combattants de 
deux nations , il mit le siège tout à l'environ de )a 
ville de Sainl-Valerj, dedans laquelle étoîenl, de 
par le roi Charles, messire Louis de Vau court , 
Philippe de la Tour et messire Regnault de Ver- 
seilles,, atout trois cents combattants. Si firent de- 
rechef dresser contre les portes et murailles aucuns 
engins pour les -grever. Et après que ledit si^e 
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eut duré par l'espace de trois semaines, les des- 
susdits chevaliers assiégés firent traité afecque 
Robert de Saveuse , à ce commis de par ledit comte 
de Sainl-Pol, par tel si, qu'ils dcToient avoir cer- 
taine somme de denier et emporter tous leurs 
biens, etaussi emmener tous leurs prisonniers ,'_ et 
avecquece eurent jour de partir de ladite ville, en 
cas que lesdils assiégeants ne seroient combattus 
de ceux de leur parti. Auquel jour ne comparut 
homme tenant leur parti, et par ainsi se départirent 
de là , et s'en allèrent à Beauvais , sous bon sauf- 
conduit , et de là , bref ensuivant , les dessusdits 
messire Loois et messîre Regnault furenirencon- 
trésd'un nommé le Petit Rolant, tenant leurparti, 
lequel, pour aucune haine particulière , sur le che- 
min de Senlis, leur courut sus avecque ses gens 
qu'il avoit amenés à Chantilly, et en conclusion, les 
conquit et détroussa , et mémemenl y fut pris le- 
dit messire Regnault de Verseilles. Et après, le 
dessusdit comte de Saint-Pol refournitdeses gens 
ladite ville de Saint-Valery , et la bailla en garde à 
messire Robert de Savensej et de là , partant de 
sondit siège , s'en alla loger ea un grand village 
nommé Blangy , en la comtéd'Eu , en l'intention 
d'aller assiéger le châlel deMouchas, que tenoit, 
pour parti du roi Gliarles, messire Regnaulti^e Fon- 
taines. Lequel messire Regnault, non voulant at- 
tendre ledit siège, fit traîlé avecque les gens et 
commis dudit comte par tel si, qu'il luirendroit 
ladite forteresse le quinzième jour du mois d'oclo- 
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bre ensuivant, en cas qu'en ce jour les gens du 
roi Cbarles ne seroient paissants pour combattre 
ledit comte , audit jour , devant le cMtel de Mou- 
chas , où es pays de Santois , emprès Villers-le- 
Carboonel , à une lieu de Haplainoourt. 

Et pour la sûreté de ce traité fait et coaBrmépar 
les parties, le vingt-sixiëme jour du moîsd*août, fu- 
rent baillés otages; etie dernier jourd'iceluiméme 
mois d'août , îcelui comte étant en ses tentes , em- 
près ladite ville de Blangy, faisantles ordonnances 
pour aller assiéger le cfaàtel de Rambures, lui prit la 
maladie de l'épidémie , de laquelle il mourut assez 
soudainement. Pour la mort duquel tons ses gens, 
et aussi les capitaines anglois, là étant , furentfort 
troublés et courroucés en cœur. Si s'en retournè- 
rent assez bref chacun en leurs places et propres 
lieux dont ils étoient venus ; et ceux de sa famille 
'emportèrent son corps en la ville de Saint-Pol , et 
depuis il fut enterré devantle grand autel du moos- 
tier de Cler-Champ, l'abbaye de laquelle ses prt- 
décesseurs étoient fondateurs. Et assez bref eosui- 
vant, Louis de Luxembourg, fils aîoédudît comte, 
âgé de quinze ans ou environ, prit et appréhenda 
toutes les seigneuries qu'avait tenues sondit feu 
père , et de là , en avant, se fit nommer comte de 
Saint-Pol. 
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CHAPITRE CXLVI. 



Cmaoeat le seignear dt la TritBoaiHe ht pri* en lliAtd dn n 
Charlei, et reBditliivii)Mtttëd«Th<raan. 



DniURT le temps dessusdîl, le roi Gbarles de 
FniBce se tenoil moult soaveot au cMtel de Chî- 
non , avecque lequel étoit le seigoeor de la Tri- 
ioooille, par qui tontes besognes se conduisoient 
quant à l'état du roi, dont n'é toient pas bien contents 
Charles d'Anjou et aucuns autres grands seigneurs 
qui l'avoient en haine, pour l'amour du seigneur 
d'Amboise, vicomte deThouars, lequel il fàisoit 
tenir prisonnier dès le temps que le seigneur de 
Lezay et Antoine de Vivonne aroient été décapi- 
tés en la cité de Poitiers, par son pourchas; et 
aussi pource que par lui le coooétahle ne pouvoit 
retourner en la grâce du roi , comme iceux enten- 
doient être vrai. Si advint un certain jour, qu'en 
comptant des choses dessusdites, entrèrent de- 
dans icelui chatel de Chinon le seigneur de Beuil , 
messire Pierre de Verseii, Pregent deCoylizy, 
et aucuns autres grands barons, jusques au nombre 
de seize, lesquels allèrent jusques à la chambre 
d'icelui seigneur de la Trimouille , qui encore 
étoit en son lit. Si le prirent prisonnîeret remme- 
nèrent , et lui fut lors ôté tout le gouvernement 
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du roi, et puis, par traité qu'il fit avecque les des- 
susdits et autres leurs alliés, rendit ledit seigneur 
d'Aroboise , et avecque ce promit de n'en {dus re- 
toaroer devers le roi , et si rendît plusieurs forte- 
resses qu'il tenoit. 

Et assez brief ensuivant retourna ledit connéta- 
ble devers le roi , lequel roi fiit assez content de 
lui , jà-soit-ce qu'il lui déplût grandement du dés- 
appointement du dessusdit seigneur de la Tri- 
mouilte : néanmoins lui furent baillés nouveaux 
gouverneurs. Au temps dessusdit, Philippe, le sei- 
gneur deSaveuse, se tenoit en la ville de Mont- 
Didier , atout certain nombre decouibattants,pour 
défendre le pays et résister contre les François de 
Gompiégne, Ressons-sur-la-Mer, Mortemer,. Bre- 
teuil, et autres places , lesquels étoient allés courre 
vers le pays de Santois, environ eux cinquante 
combattants, lesquels furent tantôt envahis, et la 
plus grand' partie pris prisonniers , et les autres se 
sauvèrent par fuite. En cet an mourut le comte de 
Penlhiëvre, en sa ville d'Àvesnes , enHainaut; 
lequel par long-temps avoit été déebassé de Bre- 
tagne , comme en au très lieux est assez déclaré. Et 
alors régnoit sur la plus grand' partie de^ marches 
de France , grand' mortalité , tant en bonnes villes 
comme en plein pays. Et d'autre part étoient les 
seigneurs et nobles hommes fort divisés les uns 
contre les autres , et n'éloient Dieu , l'Eglise , ni 
justice obéis ni craints, et par ainsi le pauvre et 
simple peuple étoit en plusieurs manières oifensé. 
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CHAPITRE CXLVII. 

Comment Guillaume de Conwin ma jus Jean de Beaurain ; et com- 
ment la fortetCMC de Haplaincomrt fat re«onf|uiM par messire Jean 
de Luiemboorg. 

Em icelui temps , Guillaume de Coroam , anglois^ 
et avec lui Villemerde Hainaut , et aucuns autres 
des geus de messire Jean de Luxembom^ , accom-^ 
pagné de trois à quatre cents combattants ou en- 
viron , ruèrent jus et détroussèrent entre Àrdenne 
et Champagne, assez près de Ywis, de cinq à six 
. cents combattants , lesquels avoient assemblés Jeau 
de BeauraÎD et autres capitaines pour combattre et 
ruer jus les dessusdils , qui là étoient allés courir. 
Toutefois ledit Jean de Beaurain se sauva ,etgrand' 
partie de ses gens. Et après , au mois de septembre, 
fut pris le chàtel de Haplainconrt , séant sur la ri- 
Tière de Somme , à deux lieues de Péronne , par 
un tenant le parti du roi Charles , nommé Martin 
le Lombart et ses complices ; dedans lequel étoient 
messire Pierre de Beausault , noble cbevalier , 
moult ancien , et sa femme , mère de messire Ka- 
rados de Quesnes. 

Pour laquelle prise, le pays de Vermandois, et 
autres à Tenviron , furent en grand e£Froi et souci , 
doutant que , par le moyen d'icelle prise , leurs ad- 

CnaonQinu dr MonsTasur. — T. FI- n 
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versaires et ennemis n'eussent grand' entrée en 
iceux pays. Et pour tant, sans délai, furent incon- 
tinent maodées ces nouvelles audit messire Jean 
de Luxembourg, lequel , dedans brefs jours en- 
suivant , assembla bien huit cents combattants pi- 
cards , et avecque lui , le jeune comte de Saint-Pol 
son neveu , le seigneur de Saveuse , messire Simon 
de Lalaîn , et aucuns autres nobles capitaines, et 
s'en alla devant ledit cbâtel , devant lequel il fit 
dresser aucuns engins pour traire à l'encontre. Et 
tant firent , par lesdits engins avec les assauts qu' j 
firent se» gens, qu'ils contraignirent tellement ceux 
de dedans ledit châtel , qu'ils se rendirent du tout 
en la volootéduditmessire Jean de Luxembourg, 
dont les aucuns furent pendus et étranglés ; et ledit 
Martin, Jacotin, Clamas, furent depuis délivrés 
par finance j et icelui cMtel fut depuis remis en 
la main de Jean de Haplaiocourt , et en furent du 
tout déboutés les dessusdits chevaliers et dames. 
Après lequel exploit, s'en retournèrent les dessus- 
dits comle de Ligny et de Saint-Pol, avecque 
leurs gens, es lieux et pays dont ils éloîent venus. 
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CHAPITRE CXLVIII. 



Comment les conitet de Saint-Pol et de Ligi^ tinrent la joarnfe de 
Villers-Ie-Carboniie], et depuis ruèrent îos les François de la gar- 
nison de I>BOii. 



Le quinzième jour du mois d'octobre , ]e jeune 
comte de Saint-Poletmessire Jean deLuxemboui^, 
comte de Lignj son oncle , avec de quatre à cinq 
mille combattan ts,que par avant ils avoieat évoqués 
des pays de Picardie, et, de Hainaut, entre lesquels 
étoieut mes sire Guillaume de Lalajn , messire Simon 
son frère , le seigneur de Maillj , messine AJlard de 
Mailly , le seigneur de Saveuse, Valleran de Moreul, 
GuydeRoje, et plusieurs autreshommes de guerre 
experts et renouâmes eu armes ; avecqiie ce aussi 
douze cents Anglois ou environ, que cooduisoîent 
le seigneur de Villebj, et messire Thomas Kiriel i 
tinrent la journée au pays de Santois , emprès Vil^ 
lers-Ie-Carbonnel, pour la composition du châtel 
de Mouchas en Normandie , faite par mossire Ite- 
gnaut de Fontaines , avec le feu comte Pierre de 
Luxembourg, comme .en autre lieu est à pleii;) 
déclaré. Â laquelle joui;née, messire Regnaut, ni 
autres de la partie du roi Charles , ne vinrent , ni 
comparurent, ains laissèrent leurs otages en ce 
danger. Néanmoins les deux comtes dessusdits se 
7- 
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tinreat en la bataille au lieu qui avoit été divisé 
en Ire icelles parties , grand' partie du jour. 

En après , eux voyant qu'ils ne véoient nulle 
apparence de leurs adversaires, se logèrent atout 
leurs gens celte nuit en aucuns villages près de 
ladite place , et le lendemain , s'en retournèrent 
es lieux dont ils étoient venus par plusieurs jour- 
nées. En outre, dedans brefs jours ensuivants, les 
dessusdits comtes étant à Guise, leur furent ap- 
portées nouvelles, que le seigneur de Pennesac , 
alors capitaine de Laon , avec lui quatre cents com- 
baltants ou environ, des garnisons de la marche 
de Laonnois, étoient venus courre vers Marie, et 
venoieot de cuider prendre Vervins, appartenant 
héritablement à Jeanne de Bar, sa belle-£lle, et 
déjà avoient bouté les feux es fauxbourgs d'icelle 
ville de Marie. Pour lesquelles nouvelles , messire 
Jean de Luxembourg, tout troublé, montaà che- 
val, ledit comte de Sain t-Pol en sa compagnie, mes- 
sire Simon de Lalaîn , et les gens de son hôtel. Si 
manda hâtivement à toutes ses gens, qui étoient 
en ses forteresses assez près d'illec, qu'ils le sui- 
vissent sans délai; et avec ce, messire Simon 
manda ses gens qui étoient logés en un village 
assez près de là. Finablement, ledit comte de Li- 
gny mit ensemble trois cents combattants de plu- 
sieurs terres, et chevaucha vigoureusement' vers 
ses ennemis îsiles trouvèrent qu'ils se retrayoient 
vers Laon, assez près de Daissy. Et jà-soit-ce 
qu'ils fussent en plus grand nombre que lui, toute- 
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Cdîs, tantôt qu'U les aperçut, se féritdes premiers 
dedans eux , sans plus attendre après ses gens , et, 
pour vrai , il j fit de ^andes merveilles et faits 
4'arnies de sa personne. Et finablement, les Fran- 
çois se mirent en fuite en la- vue de leur capitaine 
dessusdit et les. autres furent déconfits et mis à 
mort, jusques au Dombre de buit vingts, dont 
étoieot les principaux^ Gaillard de Lille, Antoine 
de Be]le-6arde , de Moui , le Borgne de Yj , Henri 
Quenof, du pajs de firabant , et autres , jusques au 
nombre dessusdit ; et en y eut de pris de soixante 
à qualre-vingt; desquels, la [dus grand' partie^ 
furent le lendemain pendus. Desquels en fut un 
nommé Rousselet, prévôt de Laon. Et si fut pris en 
la bataille, un gentilhomme d'armes nommé l'Âr- 
cfaenàel , qui s'éloit rendu à messire Sùuon de La- 
lain, dessus nommé; lequel l'Archenciel lui avoit 
autrefois sauvé ht vie à Saint Vincent, comme dit 
est ailleurs. Et pareillement lui vouloit ledit 
siessire Simon sauver la vie, caque faire ne put; 
car messire Jean de Luxembourg le fit occire , 
dont ledit messire Simon fut moult courroucé ; 
mais antre cbose n'en put avoir. 

En après, les François furent chassés jusques 
assez près de la ville de Laon ; si en y eut en la- 
dite chasseplasieurs morts et pris. Si fut ce jour, 
le jeune comte de Saint-Pol, mis en voie de guerre ; 
car le comte de Ligny , son oncle ^ lui en fit occire 
aucuns, lequel y prenoit grand plaisir. Après la- 
quelle détrousse, s'en retournèrent très joyeux 
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en ladite ville Je Guise, pour la victoire qu'ils 
avoient obtenue. 



CHAPITRE GXLIX. 

ConUelitLiHireet plusienn txitiea François cMnueiit en ArtoU 
et en Cambiésis ; atàa ce fat derant l'areirtfaM deMUSdiU. 

Ad mois de septembre , la Hire , accompagné de 
plusieurs capitaines du roi Charles, c'est à savoir 
Antoine de Chabatines, Blanchefurt, Charles de 
Flavi, RegnauU de Longueval , et aucuns autres, 
avecque bien qtrinze cents combattants ou environ, 
qu'iU avoient assemblés es marches de Beauvais ^ 
passèrent l'eau de Somme à Cappy, au pajs d'Ar- 
tois ; si prirent iceluî à fourrer , et de première ve- 
nue , prirent grand nombre de paysans, qui de ce 
ne se donnoient garde ; lesquels ils emmenèrent en 
la ville de Beaurais , en Cambrésis , où ils se logè- 
rent tous ensemble. Et derechef, comme ils avoient 
fait ailleurs , prirent la plus grand' partie des hom- 
tnes d'icelle, lesquels ils composèrent à grand' fi- 
nance. Et le lendemain se mirent aux champs tous 
ensemble i en une compagnie; et après qu'ils eu- 
rent chevauché un petit en cet étal, ils se départi- 
rent po»r aller en detii lieux; c'est à savoir, An- 
toine dé ChabannesetBlanchefort,atoutlei)rs gens, 
s'en a)lèrenl passer devant Cambrai , et prirent leur 
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chemin fhtiît à Hâpre, où la franche fête avoit été 
le joar devant la tour d' Ywis ; et pource que ceux 
de dedans ne se Toalurent composer à leor plaisir, 
ardirent la plus grand' partie de )a Tille du Mou- 
lin. Et après s'en allèrent devers ladite ville de 
U^re, où il y avoil très grand nombre de peu- 
ple, et de biens abondamment. Si se férirent de- 
dans, saas ce qne ceux de Hâpre en fussent de rien 
avertis , si en jmrent plusieurs ; mais les antres se 
relr^irent en une forte tour avecque les moi nés , 
où ils furent par icenx François longtiement as- 
saillis. 

Et ponroe qu'ils ne les purent avoir, après ce 
qu'ils eurent pris et ravi dei biens d'icelle ville 
tout à leur plaisir, boulèrent te feu en plusieurs 
maisons, et aussi en l'église Saint-Akaire et en 
l'abbaye, et y firent domiriage incomparable. El 
après ce se remirent aux champs atout leurs baga- 
ges , et traversèrent le pa js de Cambrésis ; si pri- 
rent plusie«»s hommes prisonniers , et ardirent 
plusieurs maisons , et puis s'en allèrent loger au 
mont Saint-Martin avecque la Hire , qui là les at- 
tendit. Et en ce même jour ledit la Hire avoil fait 
ardeir et embraser la ville de Beau-Revoir, le mou- 
lin, et aussi une très belle maison de plaisance 
nommée la Hothe , séant assez près d'icelle ville , 
laquelle éloit à la comtesse de Ligny. Si counoTent 
lors en plusieurs parties , par petites compagnies , 
en faisant grands maux et innumérabJes dommages 
sur le pays , sans être occupés de leurs ennemis ; 
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carmessire Jean deLuxemboui^étoiteDOïreavec 
le jeune comte de Saint-Pot , son neveu , pour les 
affaires qui luiétoieal aurvenuesà cause de la mort 
du comte Pierre son frère. 

Et pour cette cause, les dessusdits François ne 
trouvèreot quelque détourbier, ai résistance par- 
tout où ils allèrent durant cette entreprise. Et eu 
aprèsi du mont Saint •Martin prirent leur chemin 
vers Laon , et en accueillant grandes proies de bé" 
tait, et menant grand' multitude de prisonniers, 
s'en allèrent loger à Gressi-^ur-Serre, et de là , sans 
perte de leurs gens, s'en retournèrent à LaoD, où ils 
partirent leur butin, et puis s'en allèrent en leurs 
garnisons , chacun dont ils étoient renas. Environ 
le temps dessusdit, retournèrent des pays de Bour- 
gogne les seigneurs de Croj et de Humières , atout 
deux mille chevaux, lesqueb, par long espace, 
avoien t été avec le duc Philippe de Bourgogne , pour 
faire plusieurs conquêtes audit pajs sur les Fran- 
çois. Auquel temps la duchesse de Boulogne se 
délivra d'un fils en la ville de Dijon , lequel fut fait 
chevalier sur les fonts. Et furent les parrain s, Char' 
les, comte de Nevers , qui lui donna son nom, et 
ledit seigneur de Croj avec lui. Et avant son dépap- 
tement, fut dès lors constitué de l'ordre de la con> 
fraternité de la Toison d'or, et avec ce , par le des- 
susdit duc de Bourgogne son père, lui fat donnée 
la comté de Cbarrolois. 
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CHAPITRE CL. 



ComBent le dm de Bourgogne tint 1* ftte de la Toison d'or en la 
fille deOijon; etcommeat il alla aux noces dn fiU du duc deSa- 



Êb ce temps, le duc de Bourgogne tint sa fête de 
la Toison d'or en l» ville de Dijon , en Bourgogne , 
et bref ensuivant vinrent devers lui les gens du 
duc de Savoie , lui requerre qu'il voulsil aller anx 
uoces de son neveu le comte de Genève, lequd 
preuoit à femme la fille au roi de Cliypre , et se 
devoit tenir la fête d'icelles noces à Cfaaaiberrj, eu 
Savoie. Lequel duc de Bourgogne accorda d'y aller; 
et après qu'il eut ordonné ses besognes , environ la 
Chandeleur, laissa sa femme la duchesse, à Cbâ- 
Ions en Bourgogne, et son armée environ ; et se 
partit atout deux cents chevaliers et écuyers, et 
chevaucha par plusieurs journées , tant qu'il vint 
en ladite ville de Chamberr;, en Savoie, et là vin- 
rent au-devant de lui le duc de Savoie et son cousin- 
germain le comte de Genève, lesquels les reçurent 
moult liement. Et le lendemain furent faites les 
noces moult solennelles et plantureuses, et se si- 
ren t à la grand' table , le cardinal de Chypre , oucle 
de l'épousée, la reine de Sicile, femme du roi 
Louis , fille dudit duc de Savoie ; et puis ledit duc 
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de Bourgogne , tons trois au droit lez , et au milieu 
fat assise l'épousée; et après le duc de Bar, le 
comte de Nevers , et le damoisel de Clèves. Et à 
la seconde table se sirent le duc de Savoie, le 
comte de Fribourg, le maK(uis de Fribourg, le 
prince d'Orange , le chancelier de Savoie , et autres 
seigneurs et dames. Aux autres tables furent asiis 
plusieurs chevaliers et écuyers , dames et damoi- 
selles de diverses contrées, moult richement ha- 
billés, lesquels,, chacun selon son étal, furent moult 
hautement et richement servis ; et dura ladite fête 
par trois jours moult plantureuse. Durant laquelle 
forent faites moult de joyeusetés en danses et au- 
tres ébattemeots. Et après , ledit duc de Bourgo- 
^e donna à l'épousée un moùlt riche fermait de h 
valeur de trois mille francs^ Et puis, les trois jours 
dessnsdits passés , prit congé à toute la seigneurie 
qui là étoit, et s'en retourna en Boulogne. Si fut 
àson département grandement remercié du duc de 
Savoie et de son fils. 



,,-erihyGoogle 



HONSTRELBT. 



CHAPITRE en 

Comment le concile de Bkit fut en oet an en i 



DtiR&ifT ce temps dessusdit , étoit le concile de 
Bâle en grand état tenu ; et y étoit venu l'empe- 
reur signiRantroi des ftomains^et plusieurs autres 
seigneurs de diverses nations , tant ecclésiastiques 
que séculiers , lesquels eutenduient diligemment 
à mettre ambassadeurs sus , pour apaiser les dis- 
cords d'entre le roi de France d'une part , et le roi 
d'Angleterre et le duc de Boui^g'ne d'autre part. 
Et entre temps viareot nouvelles audit concile , 
qui leur furent moult plaisants , c'est à savoir que 
les Pragois avoient été déconfits et morts de htiit 
à dix mille personnes , par les nobles du pays de 
Béhaiae ^ et par avec eux six cents hommes de 
guerre , que ceux dudit concile avoient envoyés en 
leur aide. Et bref ensuivant , furent occis deux 
prétr^qbiétoient capitaines des errants , dont l'un 
étoit tiommé Protestus du Tabouret, et l'autre Lu- 
pus , et avec eux six millede leur secte. Si fut lors 
conquise la grand' cité de Prague, et nettoyée des 
mécréants^ et grand' partie du pays. Si envoyèrent 
ceux de fiéhaigne leur ambassade au concile , pour 
avoir absolution et confirmation de la foi catholique. 
Et adonc fut, par ledit concile, levé un demi- 
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dixîèoie sur le cleïgé. Et derecTief vînren t les am- 
bassadears du roi de Gastille et des Espagnols , en 
Irës grand élat , audit lieu de Bâle , et éloient bien 
quatre cents personnes et deux cent mulets , sans 
les cbevaox. Et Turent en voyésde par icelui concile, 
les cardinaux de Sainte-Croix e< de Saint-Pierre , 
devers Philippe Maria , duc de Milan , pour ravoir 
la terre de l'Eglise qu'il tenmt , mais ce fut peine 
perdue. 



CHAPITRE CLII. 



Comment la Tille et leohàtel deProrins, en Brie, que t 

Françoû , forent pm des Angloû et Bontgaignoos ; et aussi com- 
ment la ville et fortereue <le Saint-Valeiy fut reprise des Fran- 



Es ce temps furent pris d'échelles , la ville et 
cbâtel de Provins, en Brie, que tenoient les Fran- 
çois, par les Anglois et tes Bourguignons, desqnels 
étoient les cbePs , messire Jean Raillard , Mando de 
Lussach , Thomas Girard , capitaine de Montereau 
faut Yonne , Richard Huçon , et aucuns autres , les- 
quels pouvûîent avoir environ quatre cents com- 
battants; et fut des écheleurs un nommé Grosse- 
Tête , et fut pris par le châtel environ cinq heures 
après minuit. Et étoient dedans environ cinq cents 
liommes de guerre , dont le principal étoit le com- 



,,-erihyGoogle 



(i4S4) DE MONSTAELCT. 1 09 

mandeuT deGneraines, qui , avec ses gens, 1res 
vaillaniment se gouverna el défendit l'espace de 
huit heures ou environ , et tant que lesdits entre- 
preneurs en moururent largement, jusques au 
nombre de six vingis ou mieux , entre lesquels en 
futl'un , un nommé Henri de Hongrefort ,anglois, 
très vaillant homme d'armes. Néamoins, ladite ville 
«t forteresse furent conquises , et du tout mises à 
saquement , et forent morts el pris grand' partie 
des dessusdits François défendeurs. Mais ledit com- 
mandeur , voyant que nul remède ne s'y pouvoît 
mettre , se sauva avec aucuns autres. Et depuis en 
demeura capitaine le seigneur de la Grange. 
- A l'entrée du mois de janvier , reprirent tes gens 
du roi Charles , c'est à savoir , Chariot du Maréts , 
capitaine de Bambures , la ville et forteresse de 
Saint' Valéry, par faute de guet; laquelle Robert 
deSaveuse avoiten sa garde ,• mais pour lors n'y 
éloitpas, et y avoit eu si grande mortalité, que 
peu de gens s'y osoient tenir. Néanmoins le bâtard 
deFiennesson lieu tenanl, fut pris, et aucuns autres 
avec lui. Pour laquelle prise ceux dePontbieu , et 
autres à l'environ , furent en moult grand doute. 
Philippe de la Tour fut principal chef a prendre 
cette ville de Saint- Valéry, avec ledessusdit Chariot 
du Marêts. 
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CHAPITRE GLIIL 



Comnicatie duc de Bourgogne' retourru m tel paysdeBowgogne, en 
Flandre et cii Artois, «t amena avec lurJewii filidn comie de 
Nevers ; et autres matières. 



Ad commencement de cet an , Philippe, duc de 
Bourgogne, retourna en ses pays de Bourgogne, ea 
Artois , en Flandre et en ses autres pays, six cents 
combattants avec lui ou environ, ettaissa audit pays 
de Bourgogne la duchesse sa femme et son petit fîls, 
et avec ses forteresses garnies de ses gens d'armes. 
Auquel retour amena avec lui Jean , fils au comte 
de Nevers, son cousin -germain , et fils à sa femme 
précédente. Si visit» ses pays et bonnes villes , et 
prépara pour avoir gens et argent , pour retourjoer 
audit pays de Bourgogne. Eteotrelettips, les gens 
de messire Jeao de Luxembourg , tenant* les froo-' 
tiéres de Laonnois, prirent le fof t de l'aJUbaye Saint- 
Viûcent<4ee-Laon , que tenoient les gens du roi 
Charles; dedans lequelfortlulpris un notable gen- 
tilhomme , nommé Antoine de Cramailles , auquel 
le dessusdit doc de Luxembourg fit couper ie chef, 
et son corps écartelé à Ripelmonde ; et demeurè- 
rent morts à la prise dudit fort de Saint- Vincent , 
Jamet de Pennesac et Eustache Yaude. Et après, 
ledit messire Jean de Luxembourg garnit icelui fort 
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de ses gens d'armes: poorqooiceux de la ville de 
Laon furent en 1res grand doute , et , pour mieux 
y résister, garnireot leur ville de droites gens 
d'armes; et par ainsi les parties cbacun jour livroient 
I'dq contre l'autre de grands escarraouches , aux- 
quelles souvent advenuit qu'il j en avoit de chacune 
partie des morts et de navrés , et entre les autres, 
de la partie dudit messire Jean de Laxemboui^ , y 
fut mort un vaillant chevalier, nommé Colart de 
For<,'es, parun traildontil fut l'éru auxdîles escar- 
mouches, au travers de la jambe. 



CHAPITRE CLIV. 

Comment ledit Jean de Nerers fut ordonne à nellre le sMg« devant 
Horenlj et lui fotdmiQë laoonté d'£tamp«s. 

Après ce que le duc de Luxemboui^ eut ramené 
es pays de Picardie Jean , fils dn comte de Nevers , 
comme dit est dessus, lui fut, par ledit duc de 
Bourgogne , donnée la comté d'Etampes , et en 
porta le nom de ce jour en avant grand espace de 
lempSj et avec ce, fut ordonné capitaine de Picar- 
die , pour avoir la charge des frontières. Si assem- 
bla gens d'armes pour aller assiéger le château de 
Moreul, que tenoient les François. Avec lequel t^e 
mit le seigneur d'Antoin , raessire Jean de Croj , 
le vidame d'Amiens, Valeran de Moreul , le sei- 
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gneur de Humîères, le Seigneur de Saveuse et le 
seigneur de Neuville , raessire Baudo de Nojelle , 
gouverneur de Péronne , Mont- Didier et Roye ; et 
plusieurs autres nobles hommes et gens de guerre, 
jusques à mille combattants , qui , par ledit comte 
d'Etampes et capitaines dessusdils , furent menés 
et conduits jusques audit lieu de Moreul; et là se 
logèrent devant la forteresse , où étoient environ 
cent combattants , qui dedans le terme de buit 
jours furent par les assiégeants contraints d'eux 
rendre, leurs vies sauves tant seulement, en dé- 
laissant tous leurs biens en la volonté dudit comte 
d'Ëlampes et de ses commis. Après lequel traité 
fini , et qu'iceux François se furent départis sous 
bon sauf-cooduit j ladite forteresse fut remise en 
la main du dessusdit Valeran de Moreul ; et le 
dessusdit comte d'Ëlampes mena ses gens devant 
le cbâiel de Mortemer , emprès Ressons-sur-Mer , 
lequel châtel, dedans brefs jours ensuivants, lui 
fut rendu , et futtoutde'moli j et brefs jours après^ 
s'en retourna ledit comte, atout ses gens, es pays 
dessusdits. 
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CHAPITRE CLXV. 



Comment le pape Eugène fut Bd discord contre les Bonaitis , qui 1e 
voolurent tenir i Bome outre aoD gré. 

Es ce temps, noire Saint-Père le pape Eugène, 
qui se lenoit à Rome , eut volonté d'aller demeurer 
à Florence; et quand ce vint à la connoïssance des 
Romains, ils en furent moult troublés, et allèrent 
en grand' multitude devers ledit pape , et lui 6reat 
dire que point ne se partiroit de là , et que mieux 
ne pouvoit être qn'en icelle ville de Rome, qui 
étoit la fontaine de la chrétienté. Et lors ledit pape 
et ses cardinaux , voyant la rudesse et folie d'iceux 
Romains, montrèrent semblant de non vouloir 
partir; néanmoins iceux Romains firent diligem- 
ment garder leurs portes afin qu'ils ne sussent par- 
tir sans leur su. Toutefois , par le niojen de la belle 
reine de Sicile, qui envoya au Saint-Père aucuns 
navires garnis de gens d'armes, se départit ledit 
pape de Rome secrètement, el s'en alla demeurer 
'à Florence. Pour lequel pailenient les Romains 
dessusdîts furent fort troublés; et incontinent, tout 
ce que le pape avoit laissé en leur ville avec au- 
cuns de ses gens , ils arrêtèrent , desquels en ëtoit 
l'un le cardinal de Venise, son neveu, et fît son 
département en guise de moine , et ainsi babillé , 
s'en alla. 

Chkokiqvei oï MonsTRCt.E'r. — T. Vt, 8 
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CHAPITRE CLXVI. 

Comiueiit le fort ie Siint- Vincent , emprét Laon , fut <lëinoU ; et 
comment plusiean forteMSies furent conquises par lea Bourgui- 

Eh icelui même temps, le duc de Bourgogne 
se partit de ses pays de Picardie , atout deux mille 
combattants , pour retourner en ses pajs de Bour- 
gogne. Avec lequel s'assemblèrenl messire Simoo 
de Lalain et Robert de Saveuse. Si prit son chemin 
vers Cambrésis , et de là à Crecy-sur-Serre , et à 
Provins ; et lors les François étoient en grand nom- 
bre à Laon, venus en intention d'assiéger le fort de 
Saint-Vincent , où étoient les gens de messire Jean 
de Luxembourg , comme dit est dessus. Lequel 
comte , de ce averti, envoj^a ses messagers à Ver- 
vins devers ledit duc, requérant qu'il voulût re- 
tourner atout ses gens d'armes audit lieu de Créer, 
et illec séjourner deux ou trois jonrs, afin que les 
dessusdits François étant à Laon se partissent. La- 
quelle requête lui accorda , et revint loger audit 
lieu de Crécy ; et entre temps , traités se commen- 
cèrent à faire entre ledit de Ligny et ceux de la 
ville de Laon ; lesquels enfin furent conclus, par 
condition que ceux qui étoient dedans ledit fort de 
Saint-Vincent départiroient saufs leurs vies-et leurs 
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biens, et le dessusdit fort seroil démoli. Lesquelles 
besognes failes et accordées , ledit duc s'en alla, 
parmi la Champagne , en son pays de Bourgo- 
gne , et rassembla derechef, avec ceux qu'il avoit 
amenés, grand nombre de Bourguignons et Pi- 
cards là étant. Si \ei envoya assiéger la ville et for- 
teresse de Chaumont en Cbart-olois, que tenuient 
les François; lesquels, en assez bref temps eosui- 
vant, furent par lesdits assiégeants si fort travaillés 
et contraints , qu'ils se rendirent en la volonté d'i- 
celui duc de Bourgogne , lequel en fit pendre cent 
et au-dçssus; et eLoit lors le chef pour les Picards > 
ftn Tabseoce dildit duc , messire Jean , bâtard de 
Siint-Pol. Et est à savoir que de ceux qui furent 
pendns, étoit l'un le fils de Rodrigue de Villandras'; 
et après se rendirent au capitaine d'icelui duc ceux 
dtidit fort, et furent pendus comme les autres. 
Après assiégèrent Senam ; si ae rendirent ceux de 
dedans sauves leurs vies, eux départant le bâton 
au poing; et de là , tant par sièges comme par as- 
sauts , mirent en leur obéissance plusieurs villes et 
forteresses que ten<Hent les Françws. 
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CHAPITRE CLVII 



Conueiit le làgtiear de Talbot vint en France, où il conquit i^o- 
lieurs rilles et fortereMes. 



Âo même an , messire Jean de Talbot retourna 
du pays d'Angleterre en France, el amena avec 
lui hui t cents combattants angtois, lesquels il mena 
à Rouen ; et de là ^ prenant son chemin vers Paris , 
prit et mit en son obéissance le fort de loin , séant 
entre Beauvais et Gisors, et furent pendus les Fran- 
çois qui étoîent dedans. En après, icelui messire 
Jean de Talbot s'en alla atout ses gens audit lieu 
de Paris, où il fut conclu par" le conseil du roi 
Henri ,.là élant, que lui, le seigneur de l'Ile-Adam, 
maréchal de France, et le Gallois d'Aunaj, cheva- 
lier, seigneur d'Arviile , avec eux l'évêque de Thé- 
rouanne, chancelier de France pour le roi Henri, 
atout leurs gens, iroient assiéger le cbâtel de Beau- 
mont-sur-Oise , lequel avoit réparé Amadour de 
VJgnoUes., frère de La Hire. Si se mirent sus atout 
bien seize cents combattants, gens de bonne étoffe, 
les trois chevaliers dessusdils , et allèrent devant 
le chAlel dessusdit , lequel ils trouvèrent tout vide; 
car déjà par avant leur venue, ledit Amadour de 
Vignolles et ses gens l'avoient abandonné , et s'é- 
toieni tous retraits à Creil atout leurs biens. 
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Auquel lieti Uinlôt le suivirent les dessiisdils, 
après que du tout ils eurent désolé ledit cMtel de 
Beauinont : si se logèrent autour de la ville, tant 
d'un côlé comme d'autre , et y livrèrent plusieurs 
grands escarmouches, auxquelles lesdits assiégés 
se défendirent vigoureusement; mais à l'une d'i- 
cellés, ledit Amadour fut frappé d'un trait dont il . 
mourut , si en furent ceux de dedans moult marris, 
car ils le lenoient de grand' conduite et vaillant 
homme de guerre. Durant lequel siège, vint avec 
lesdits assiégeants le dessusdit ëvéque de Thé- 
rouanne, chancelier de France , après laquelle ve- 
nue , au bout de six semaines que ledit siège avoit 
été mis, se rendirent lesdits assiégés , par condition 
qu'ils s'en iroient, saufs leurs corps et leurs biens. 
Et après que lesdits Anglois eurerit regarni ladite 
ville et châlel de Creil de leurs gens , ils s'en allè- 
rent assiéger le pont Saint-Maxence, que tenoit 
Guillon de Ferrières , neveu de Sainte-Treille, 
lequel en assez brefs jours leur rendit, et s'en alla, 
loi et les siens, saufs leur corps et leurs bagues. 

En après se rendirent à icèux Anglois la Neu- 
ville , en Esmoj , et la Rouge-Maison , et puis s'en 
allèrent à Grespi en Valois , qui fut prise d'assaut, 
et y avoil bien trente François , desquels Pothon le 
Bourguignon étoil le chef; et de là retournèrent à 
Clermont en Beauvoisis , qui se rendit à eux , et le 
tenoit le bourg de VignoUes , puis s'en allèrent 
devant Beauvais ; mais ils ne virent point qu'ils 
y pussent proBter aucune chose , et pour ce s'en 
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retournèrent à Paris , et les autres en leurs garni- 
SODS dont ils étoient venus. 



CHAPITRE CLVIII. 

Çoomient lé Comte d'Etampes reconquit U ville de Saiat-V^lary. 

En ce même temps, le comte d'Etaïupes , ac- 
Cbmpdgpné du seigueut d'Anttting , du vidame d'A- 
miens, de inessire Jean de Croy et plusieurs autres 
seigneurs, qui paravant avoient èlé àvecque lui de- 
vant MofeUl , alla assiéger là ville et forteresse de 
Saint-Valery , devant lesquelles ils furent environ 
un mois, ïu bout duquel Charles deMaréts, etPbi'<- 
Hpi^delâTour, capitaine, lequel àvoitété prin" 
cipal chef à prendre icelle ville de Saist-Yalerj » 
et avoiticëlui Philippe-, dessous lui la plus ghind' 
jràrtié dés gens d'armes étant en ladite ville, te- 
nant lé parti do roi Charles , si firent iraitéavecque 
lé^ commis dti^il comte , par tel si , qu'eux et les 
lëtiits s'en iroient sauvemént avecque leUrs biens , 
çtavëcqùe ce auraient uneCertaine somme d'argeAt 
an jour qu'ils se partiroient de ladite ville-. Et pri- 
rent tetnie d"e\]x partir àii bout de hait jours, en cas 
t}ùe lesFïanàois he seroientlà puissàVits assez pour 
combaitre ledit comte d'Ëtaoïpes. -Auqâel jour ne 
vinrent ni fcomparnreot lesdits François ; ^ins , au 
jour qui leur étoît ordonné de partir , vint pour se- 
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courir icelui comte d'Ëtampes^ si besoia lui en eût 
été* Je desstisdit Louis de Luxembourg, évêque 
de Thérouanoe , chancelier de France pour le roi - 
Henri d'Angleterre , atout cinq cents Anglois , que 
conduisoient le seigneur de ViHebj , messîrç Guj 
le Bodleiller et Brunelaj, capitaine d'Eu. Lequel 
chancelier et les dessusdits furent joyeusement re- 
çus dudil comte d'Ëtampes, et les seigneurs étant 
avecque lui. Si se partirent ce même jour lesdits 
François avecqae Charles de Maréts, leur capi- 
taine, qui les mena à Rambures : durant lequel par- 
lement arriva au havre dudit lieu Saint-Yalerj 
une barge qui éloil chargée devins,, laquelle ve- 
ooit de Saint-Malo pour la provision desdits Fran- 
çois, laquelle fut prestement prise par les assié- 
geants. Et en après , ledit chancelier et ses Ànglois 
retournèrent au gîte, à Eu , et le comte d'Etampes 
se logea celle nuit en ladite ville de Saint- Valéry ; 
et le lendemain, après qu'il eut commis Jean de 
firimeu capitaine d'iceux ville et châtel , il se dé- 
partit et retourna eo Artois atout ses gens, lesquels 
il congédia. 

En outre, de la ville d'Eu, le chancelier dessus- 
dit , atout iccux Anglois, alla mettre le siège de* 
vant le châtel de Mouchas , lequel dedans brefs 
jours lui fut rendu , movenoant certaine somme 
d'argent qu'en reçut messîre Regnault de Fon-^ 
laines, qui en étoit capitaine ; et fut icelui châtel 
dn tOBt désolé et abattu , jà-soit-ce que ce fAt la 
plus iH-lle forteresse de loute la cointéd'Eu. Durant 
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lequel lemps , le corale d'Arondel se tenoit souvent 
à Mantes et au pays devers Chartres. Si pritetga- 
gna pour cet an plusieurs forteresses sur les Fran- 
çois, tant au pajs deChartrain comme au pays de 
Perche. Et lors, leditdiicdeBedforl retournad' An- 
gleterre à Rouen, etdelààParis , où il se tintlon- 
giie espace de temps. 



CHAPITRE CLIX. 

Comment le» François prirent la ville ie Ham-iur-Somme , en Ver- 
mandols. 

EwviROS le mois d'août, prirent les gensdu roi 
Charles la ville de Ham-sur-Somme , que tenoient 
tes gens de messire de Luxembourg , comte de Li- 
gny , et la rendirent les habitants , pource que 
leur garnison , sachant la venue d'iceux François , 
s'étoient partis d'eux et les laissèrent en danger. 
En laquelle ville vinrent le comte de Ricbemont , 
connétable de France, le bâtard d'Orléans, La Hire 
et plusieurs autres capitaines , et avecque eux 
grand nombre de combattants. Pour laquelle prise, 
le pays de Vermandois , Artois , Cambrésis et plu- 
sieurs autres marches d'environ furent en très 
grand doute , voyant iceux leurs ennemis être lo- 
gés en fort lieu sur le passage de l'eau , et aussi sa- 
chant leur prince être hors du pays. 
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Néanmoins , les comles de Saint-Pi>I , tJ'Elam- 
pes et de Lîgny firent grand' diligence d'assembler 
gens, pour résister aux entreprises desdits Fran- 
çois ; mais , entre temps qu'icelles assemblées se 
iaisoient, se commencèrent aucuns traités entre les 
parties, lesquels en conclusion vinrent à bonne fin , 
et mojennantcerlaîne somme d'argent, montant à 
quarante mille écus, qu'eurent les François , ren- 
dirent icelle ville de Ham en la main de messire 
Jean de Luxembourg, à qui elle étoît. Et la cause 
pourquoi lesdits traités furent conduits en dou- 
ceur, si fut sur l'espérance de venirà paix finale en- 
tre le roi Charles de Franceet le duc de Bourgogne, 
car déjà en avoil plusieurs moyens encommencés 
entre les parties. Avecque laquelle ville de Ham 
rendirent le fort de Breteuil en la main dudit comte 
d'Etampes, que Blanchefort avoir tenu long-temps. 
Et en ce même temps , le duc de Bourgogne fit 
mettre siège devant Coulogne-lez-Vigneuses, par 
messire Guillaume de Rocherort et Philebert de 
Vaudraj , atout huitcents combattants ou environ, 
lesquels se logèrent en une bastille. Et au bout di- 
trois mois se rendirent ceux de dedans, par condi- 
tion qu'ils s'en iroient, sauls leur corps et leurs 
biens. 
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CHAPITRE CLX. 

Comment la ville et fortereise de Chïteau-Vilain furent mises en 
l'obéissance du duc de Bourg;ogne. 

Après ce que le duc de Bourgogne fut retourné 
en son pays de Bourgogne , comme dit est , il alla 
devant Grantsj , lequel long-temps par avant avoit 
été assiégée par messîre Jean deVei^y et ses alliés. 
Et lors , ceux qui dedans étoient , non ajaot nulle 
, espérance d'avoir aucun secours , firent traité de 
rendre et mettre iceini furt en l'obéissance d'ice- 
lui duc. Lequel fort, sans être désolé, fut mis en la 
main du seigneur de Thy , frère au seigneur de 
Château-Vilain. Après laquelle reddition , furent 
par ledit duc envoyés messire Jean de Vergj , et 
plusieurs autres capitaines , tant du pays de Bour- 
gogne comme de Picardie , courre devant la cité 
de Langres , et iceux sommèrenl qu'ils se rendis- 
sent en son obéissance. Laquelle chose iU ne vou- 
lurent point faire , ains retinrent le héraut qui, de 
par iceux capitaines , leur avoit fait ce message > 
lequel étoit nommé Germole. El pourtant les des- 
susdits capitaines, voyant. que rien ne pouvoient 
exploiter , s'en retournèrent devers ledit duc, en 
dégâlant In pays- 
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CHAPITRE CLXI. 

(Jommçnt, i l'occasion de la guerre, graïub taiJles furent faites «t, 
cueillies sur le pays d'Artois et autres à l'enriron. 

En ces propres jours , par tous les pays d'Artois , 
Veriuan<Iois,Pontbieu , Atniénois et autres à Teo^ 
vîron , furent levées grands tailles pour payer la 
composition dernièrement faite pour la ville de 
Ham , au connétable de France , dont le pauvre 
peuple fut grandement émerveillé. Si commencè- 
rent à murmurer et être mal contents des gouver- 
neurs et conseillers que le duc de Bourgogne avoit 
lâifisés en iceux pajs ; mais ce rien ne leur vaJut ;. 
car ceux qui furent refusants de payer, on les con- 
traignit par voie de fait , sans tenir nuls termes de 
justice, en prenant leurs corps et leurs biens , jus-r 
que» i l'accomplissement du paiement dessusdil.. 
Durant leifuel temps , le seigneur de Saveuse , qui- 
à ce avoit étécommis par le comte d'Etauipes , Bl 
démolir et abattre la ville et forteresse de Breteuil? 
en Beaovoisis , laquelle lui avoit été délivrée par- 
filanchefort qui en étoit capitaine , ainsi que pro- 
mis l'svoit au dessosdit de Ham. Et avoit pour ce. 
taire , grand nombre de manouvrters d'Amieos , 
de drbie et d'autres lieux ; lesquels en iceile oeu- 
vre tant continuèrent , que du tout fui mis au bas ,. 
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réservé une TorLe porte qui éioit audtt chÂtet , U- 
(fuelle éloit fortifiée. Et en après que le dessusdit 
de Saveuse l'eut f^arnie de vivres et d'artillerie , il 
j laissa vingt ou trente de ses gens pour la gar- 
der , et pareillement fit démolir la tour de Vea- 
deuil et aucunes autres méchantes places es pays 
à l'environ. 



CHAPITRE GLXII. 

Comment les capitaines du duc de Bourgo^e viarent devant Ville- 
Franche , oA étoit le duc de Bourbon ; et comment après ils utiégé- 
I tentBelleville, laquelle se rendît-, 

ËHViRon le temps dessusdit , le duc de Bour- 
gogne envoya grand' partie de ses capitaines bour- 
guignons , atout foison de gens d'armes, courre 
devant Villefranche , où lors se tenoit Charles , 
duc de Bonrbon ; entre lesquels coureurs étoit le 
seigneur de Charnj , messire Simon de Lalain , 
messire Baudo de Noyelle, le seigneurd'Auxi, Ro- 
bert de Saveuse , Lancelot de Dours , Harpin de 
Richammes, et aucuns aulres,accompagnés de seize 
cents combattants, gens d'élile, qui tous ensemble, 
en bonne ordonnance, chevauchèrent en train de 
tire vers les parties où ils tendoient à aller ; et sur 
la brune rencontrèrent en leur chemin , de cinq à 
six cents combattants de leurs ennemis, qui tantôt 
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se mirent à fuite en retournant vers leur seigneur 
le duc de Bourbon , et en y eut de pris aucuns des 
pis montés, par lesdils Bourguignons et Picards, 
lesquels , comme dessus , cbevauchèrent tant qu'ils 
vinrent et arrivèrent devant Villefranche , et là se 
mirent en bataille, et puis , par un poursuivant , 
epvojërent signifier leur venue au dessusdil duc 
de Bourbon , et qu'il les viensit combattre. Lequel, 
non sachant quelle puissance ils ponvoient avoir , 
n'eut point conseil de ce faire , mais il fit dire à ce- 
lui qui lui avoit apporté le message et les nouvelles, 
que puisque le duc de Bourgogne n'y étoit en sa 
personne, qu'il nelescombattroit point. Si fil saillir 
hors de sa ville , plusieurs de ses gens à pied et à 
cheval ; et mémement , le duc de Bourbon saillit 
hors, monté sur un bon et excellent coursiei;, sans 
armures, vêtu d'une longue robe, un bâton en son 
poing , pour faire traire ses gens , et tenir ordon- 
nance auprès des barrières. Durant lequel temps 
j eut moul t grand' escarmouche , non mie à grand' 
perteet dommage de nulle des parties. El après que 
les Bourguignons et Picards eurent là été en bataille 
par l'espace de quatre heures ou environ , vojant 
que rien ne ponvoient profiter , se mirent à Che- 
min , par bonne ordonnance , laissant de leurs 
meilleurs gens derrière eux, par manière d'arrière- 
garde , et s'en retournèrent par où ils étoient ve- 
nus , devers leur seigneur le duc de Bourgogne; 
lequel duc , bref ensuivant , fit par iceux et autres 
de ses gens , assiéger Belleville , dedans laquelle 
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étoient , de paricelui duc de Bourbon , mèssire 
Jacques de Ghabannes et le bailli deBeauvais , atout 
trois cents combattants , lesquels en grand' dili- 
gence se mirent à défense. Néanmoins , par les en- 
gins que avoîentlesdits assiégeants, et aussi par les 
approches qui faites j furent , furent lellenient 
contraints et pressés , qu'au bout d'un mois ou en- 
viron , ils se rendirent, sauve leur vie taut seu- 
lement , en délaissant tous leurs biens , et se 
départirent tous de pied , le bâton au poing , et re- 
tournèrent devers le dessusdil duc , leur seigneur , 
lequel en eut au cœur grand déplaisance , mais 
pour lors , ils n'eu purent avoir autre chose. 

Après lequel département , le duc de Bourgogne 
fitdemeurer en garnison plusieurs de ses capitaines 
picards , en ladite ville , lesquels , en continuant 
et persévérant la guerre , firent maux et dommages 
inestimables au pajs de Bourbonnois , et autres à 
l'environ. Et d'autre côté, ledit due de Bourgogne 
envoya une autre armée de ses pays , en Dumbes , 
en tirant vers Lyon sur le Bhône , lesquels prirent 
au pays moult de forteresses , et dégâtèrent icelui 
pays , par feu et par épée , et après en ramenèrent 
très grand' proie et très grand butin ; et furent 
conducteurs et meneurs d'icelle armée, le comte 
de Fribourg , le bâtard de Saint-Pol , le 8«gneur 
de Vaurin , et aucuns autres. 
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CHAPITRE CLXIII. 



ConnieDt le seigneur de Villeby et Hatbagou , anglofs , mirent liëge 
devant S»int-Selleriii i et cmunent, premiers te» Franf oU , et d«- 
pnUiceui Angloû, furent rués j uj et déconfit!. 



Au même an mil quatrecent trentC'-qualre, le 
seigneur de Villeby, accompagné de Mathagou, eï 
aucuns autres capitaines, qui tous ensemble pou- 
voienl afoir de huit cents à mille combattan Is , mi- 
rent le siège devant une forte place, nommée Saint- 
Sellerin, au pa^s du Maine, à deux lieues près 
d'Alençon , dedans laquelle place étoienl les Fran- 
çois. Et avoient à capitaine un gentil chevalier 
nommé messire Antoine de Loreil , lequel , de 
prime venue, à l'aùle de ses gens, se défendit moult 
vigoureusement contre ses ennemis et adversaires; 
mais, nonobstant ce, les A nglois dessusdits les eo- 
vironnèrent puissamment tout autour, et furent là 
environ six semaines. Durant lequel temps , 4e sei- 
gneur de Beuil, messire Guillaume Blesset , lesei- 
goeur de la Varenoe, et aucuns autres capitaines 
François s'assemblèrent, et vinrent environ qua- 
torze cents combattants , sur espérance de bailler 
secours et aide à leurs gens ; et se tinrent par plu- 
sieurs jours à Beaumont-le-Vicomte , et là se logè- 
rent une partie, et l'autre partie se logea en une 
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autre ville nommée Vivien, actuaire lieues dateurs 
ennemis. Et quand ils furent lo;^cs audit Beaumont, 
si s'assemblèrent tous les capitaines , el autres des 
plus experts de leur compagnie, pour avoir conseil 
et avis sur ce qu'ils avoient à faire. Si fut conclu et 
délibéré, après plusieurs débats et noises, qu'iU 
n'éloient point forts et puissants assez pour com- 
battre iceux Anglois, attendu le lieu et la place où 
ils étoient ; mais conclurent et délibérèrent d'aller 
par derrière tirer hors leurs gens qui étoient as- 
siégés. 

Après laquelle conclusion, lesdits capitaines s'en 
retournèrent à leurs logis, et ordonnèrein et éta- 
blirent leur guet pour la nuit, tant de cbeval 
comme de pied. Et éloit ledit seigneur de Beuil, en 
celte besogne, lieutenant de niessireCbarles d'An- 
jou, et avoit la charge de son étendard. Et en cette 
même nuit les Anglois , qui bien savoient la venue 
de leurs ennemis el adversaires, se mirent aux 
champs grand' partie , el se tirèrent toHt coiment 
de nuit jusques assez près dudil logis de Vivien, 
et, pour épier el guetter lesdits François , envoyè- 
rent aucuns de leurs gens par deux fois jusques 
dedans leurs logis, pour voir et connoître leur ma- 
nière, lesquels ils trouvèrent assez bien en point. 
Et ce fait, se retrahirent arrière vers leurs gens, 
lesquels derechef tous ensemble les allèrent as- 
saillir au point du jour , et à petite perte les ruèrent 
jus et déconBrent, et en prirent plusieurs, et si 
en y eut aucuns moris et occis j entre lesquels le 
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tôt un très vaillant homme d'Amiens, nommé Jean 
de Belley, qui étoit d'Auvei^ne. Après laquelle dé- 
trousse, se mirent aux champs iceux Anglois atout 
lesdits prisonniers. Et lors, lesdits seigneurs de 
Beuil et de la Vareone, qui étaient audit lieu de 
Beaumont, comme dit est, sachant les nouvelles 
dessusdites par aucuns de leurs gens, qui étoient 
échappés et fuis au logis,' se mirent aux champs, 
et incontinent, tous ensemble, tirèrent vers où 
éloient leurs ennemis et adversaires ', lesquels , 
quand ils les virent et aperçurent venir, furent 
moult grandement joyeux, espérant de les ruer 
)U5, comme ils avoient fait tes autres; et se féri- 
rent ces deux compagnies, de grand' volonté l'un 
dedans l'autre; et y eut fait de moult belles et 
excellentesprouesses, entre les deux parties; mais 
finablement les Anglois furent tournés à déconfi- 
ture, en partie par l'aide des prisonniers -qu'ils 
avoient, et y furent morts de leur partie un vail- 
lant cbevaliernommé Arlus, elMalhagoa fut pris, 
mais le bâtard de Salseberj s'enfui t. Et y furent que 
morts que pris,- quatre cents Anglois ou plus; et 
demeurèrent les dcssusdits François, maîtres et 
victorieux, lesquels furent très grandement jojeux 
de leur victoire; et quand ceux qui étoient demeu- 
rés au siège devanlSaint-Scllerin, surent la perte 
de leurs'compagnons, se levèrent du siège et se re- 
trahirent en leurs garnisons. 
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CHAPITRE CLXIV. 

Gomment IdHin prit nâlkiensemMt le aejpicnt d'An ffemont. 

DeiAiiT ces tr^wlatioQS , La Hire , acrtnapsg^ 
^'Antoine àe €habanaes, ilti BtMirg de Vigirolles 
soo iîrère , et Hitivs , josqaes à iemi cents combat- 
tanU DU eaviroa, passa par-devant le chàtel de 
GlenDOtiteaBeaMvoieisiOÙétoitleseigneQTd'Auf- 
fèotontf qvi en étmt capitaine, le«|uel ne s'effra joit 
•D lieo, ou bien peu <les dessufidits. £t peurce, sa- 
ehaatiein' venue, pour eux complaire, et faire le 
iRea-TeBarat, fit tirer du vin et le porter ddiors la 
pot««e de ia tour, et Tierrat iceux Iboire ; ^ U 
etHHre eux issit Je seigneHr d'Anâemant , avecqne 
Ui trois en quatK de «es gens tant 'seulement , et 
coBameuoèreiiti iparier à La Hire et aux autres , en 
eux Êuaaot -courtoisie et réo^^on, pensant qu'ils 
ne lai 'voukiasent f ue bien ; mais il étoit de ce vé- 
bénieote«eat abusé, car ie^ snaticieuse vivoté 
9(oit iàca «itve , comment i^ aontrèrent fireste- 
mentj car «en 'parlant asacbt aeigneor d'A»ffeiaont , 
l« âirçle prit prestement, et àe feàtlecooinai^Ait 
iacoalineatfde lui seMbeleitit chJttel, «t afiee«e 
le fit mettre en fers« -et araJer-ca ia fesse. &. le 
tint an mois en prison inoolt durement et en grand 
tnnil , tant qu'il eut le corps et les membres 
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raoult traraillés , et fut plein de poux et de rer- 
wiDe , et enfin paya pear sa rançon quatorze mille 
sitluts d'tyr, andaeval «Je vingt queees de fïq ou 
jaulre tel prîx^ estimation. Et BonobMant que le 
roi Charles ëcrivtt par plusieurs fois à La Hire des- 
Mi«dit , qu'il le -déliTrât sans eu prendre finance , 
«1 qu'il éloit lÀea content de «en service , il n'en 
vjpoiut irian Cure pour lui. 



CHAPITfiE CLXV. 

et jmn gwfitvtm- 

En cet AD , les communes ^ns du pajs de Nor- 
^nandie , et , par espécial , ceux du pajB de Gaux , 
s'assemblèrent , et étoient bien enviroo deux mille 
en une compagnie , pour combattre et eux défen- 
dre contre les Ânglois étant au pays ; lesquels , en 
allant contre les défeoses et édils royaux , avoient 
été piller et fourrager les biens d'iceuz communes, 
jà-soit-ce que , par ayant, les dessusdits avoient été 
contraints et pressés, parles baillis et officiers du 
pays , d'élce armés et embâtonnés , cbacun selon 
son état , pour résister contre les pillards et autres 
qui leursdits biens vouloient prendre de force. 
A l'occasion duquel commandement, ils s'assem- 
blèrent , comme dit est > et de fait reboutèrent les 
9- 
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dessusdites garnisoDS hors de leurs villes, et en 
prirent et occirent aacnns , dont les caintaines 
d'iceux ne forent point bien contents. Néanmoins , 
ils montrèrent semblant de les vouloir rapaiserj 
et, par certoins moyens, furent les traités faits 
entre icclles parties , et se commencèrent lesdites 
communes à retraire assez follement, sans ordon- 
nance, non doutant la malice d'iceux Ânglois, 
lesquels, secrètement, les poursuivirent juiques 
assez près de Saint-Pierre-sur-Dive , emprès Tao- 
carville, et leur coururent sus ; et , sans y trouver 
grand' défeDSjé, en occirent bien de mille à douze 
cents , et les autres se sauvèrent par les bois , où ils 
purent le mieux. Pour laquelle offense fut faite 
grand' çlainte à Rouen, qui, pour cette cause, 
firent bannir plusieurs de ceux qui avoient fait 
cette emprise : mais , assez bref en suivant, fut 
la besogne apaisée pour les grands affaires qui 
étoieut au pays. 
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CHAPITRE CLXVI. 



■ CMWacnt La Hû« piit le iprt de Breleuil , .en B«aDn>iiia , par teice. 
d'assaut. 



ApfiÂs ce que La Hire eut repris le châtel de 
Oermoot , comme dit est , il assembla ciaq cents 
coml)altaDts des garnisons de Beauvoisis , lesquels 
ils mena devant la porte du châtel de Breteuil, 
qae tenoient les gens de Saveuse , lesquels il fit 
assaillir très ftprement par ses gens; et ceux de 
dedans se défendirent moult vigoureusement. Si 
occirent et navrèrent plusieurs des assaillants. Ton-. 
tefoisrassantfuttaDtconlinué, que ceux dededans, 
vojant partie de leurs gens être morts et navrés, 
et leur fortification ' tout dérompne, se rendireat 
en la volonté de La Hire , lequel en fit aucuns 
pendre, et les autres fit piisonniers an châtel de 
Clermont , et puis regarnit ledit fort de ses gens , 
lesquels, derechef, firent de grands maux et in- 
numéraMes es pays de Santerre , et vers Amiens ,. 
Corbie, Mont-Didier, et ailleurs à l'environ^ 
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CHAPITRE CLXVII; 

GiBBWBt le( dnd de BoDTgofac et de BoutImmi convinMiit entenble, 
enlacitë de NeTera,iuT traité eteonvention de paix, 

Ântjb ce que la guerre eut loag'^temfM itré 
tùwtU cruelle et metreilleuse , entre W éwi de 
Bompigoe d'une part , et so& beas^firète le dvc 
dé Bout-bon d'autre part, 7 eut aeenas moyens 
ouverts secrèteideAt entre kelle» deax parlie», 
sttr espérance de les apaiser. Et , pour le premier 
comdiencement, furent envoyés aucuns ambassa- 
deurs , d'an c6ié ci d'autre , sobs bon saotconduit, 
en la vîllé de Attcon , et là furent par plusieur» 
jotrrnées. Si y eut entre eux , de première Teooe , 
aucuns différends, pour savoir lequel d'iceux deuX 
àvéi auroit la prérogative et honneur d'être nommé 
devant ;' et enfin , considérées plusieurs raisons 
qui firent alléguées d'icelles parties , fut conclu 
que ledit duc de Bourgogne seroit premier nommé, 
et auroit la prévention de toutes bonnettrs devant 
le due de Bourbon. Et, ce fine, pourpM-lèrent, 
par diverses manières, de les apaiser; et , de fait> 
tirent aucuns approches et avis sur ce; et, avec ce, 
prirent autre jour pour eux assembler au lieu où 
dévoient convenir ensemble les deux ducs des- 
snsdits en leurs personnes, c'est à savoir en la 
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Tille de Douzi , ou «d la cité de Nevers ; et prirent 
jour d'eux assembler av mots de janTÎer. Si se d^ 
partirent de là, et s'en relouroèrent chacun dfes- 
dits ambassadeurs derers lear princeet setgnear; 
et ïors leiJit dnc de Boorg'Ogne solennisa la fête de 
Koël et des Rois en sa ville de Dijon , et tint mouh 
poissant et noble état. 

Et après ces jonrs passés , hii , très gntttdemeat 
accompagné da comte de Nftvert, da ntanpjis de 
Botbelra , de son nevep de deres , et cte plnsieUrs 
autres notables chevalier» et écoyers , avec grand 
nombre de gens de guerre , se tira à Doozi , et de 
là i Herers, et se logea «i ITiôtrf d« l'éTêqoe, 
attendant aucuns jours le dessusdit due de Bour- 
bon ; et sa soenr la duchesse, et deux de ses fils ^ 
très honorablement accompagnés de chevalins et 
<l'éei>7ers , de dames ei de damoiselles , vint trott'': 
ver , audit lieo de Nevers , son frère te due de 
Boulogne, lequel alla au-devant d'elle hors àé 
9<m hôtel , et la reçnt et conjouit trèS' jojeitsen 
ment et amoureusement , car piéça ne l'aToil vue ;- 
et pareillement fit-i! ses deux neveux, jà-soil-ce 
qu'ils fussent de bien jeune âge. Si descendit la^ 
dite duchesse de dedans son charriot , et le dse son 
frère la mena, par la main , jusqnes à son b6tel , 
où il prit congé d'elle , et la laissa r^KMcr peur 
eeUe nuit ; et , le lendemain , ladite duchesse vint 
à l'hôtel du duc son frère, où elle fut nKinlt hono- 
rablement reçue, à très grand' jo4d, et y eut de 
beaux ébattements. Si f fit-on les daines , par lon- 
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^ue espace, et y eutmouU grand' foison de mom- 
meur^ de la partie du duc de Bourgogne. 

Etcefait,aprèsqi)*ODeutprisTiaetépice$,cbacuD 
seretrabitàson hôtel, jusqu'au lendemain, qu'on 
tÎDtconseil, oùilfutordonné et institué qu'on mao- 
deruit Àrtusde Bretagne, connétable de Ft-auce, et 
l'archevêque delteims. Et assez brefs jours ensui- 
vants , vint le duc de Bourbon, accompagné de mes- 
sire Christophe de Harcourt , du seigneur de la 
Fajetie , maréchal deFranceetde plusieurs autres 
notables, et vaillants chevaliers et écuyers. A.Urde-> 
vant et à l'encon tre duquel, le dessusdit duc de Bour- 
gogne envoyaaux champs les seigneurs de son hôtel, 
et qnandilapprocha,leditduc de Bourgogne alla, 
moult hâtivement, à rencontre de lui, au dehors 
de la ville; et là s'entre, rencontrèrent les deux 
ducs, et firent , l'un à l'autre , très ^and honneur 
et révérence, en montrant semblant d'avoir, l'un 
envers l'autre, très fraternelle et très grand' amour 
ensemble. Et lors , un chevalier de Bourgogne , 
^uiétoit là, dit haut et clair : « Entre nous autres, 
" sommes bien mal conseillés de nous aventurer, 
» et mettre en péril et danger de corps et d'âme, 
» pourlessingulièresvolonlésdesprinceselgrands. 
» seigneurs, lesquels, quand il leur plait, se re- 
» coDsillent l'un avecque l'autre, et souvente- 
» fois advient, que nous en demeurons pauvreset 
» détruits. » 

Si fut cette parole bien notée et entendue de plu- 
sieurs là étant , de toutes les deux parties , et bien ' 
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y avoit raison ; car très souvent en advient ainsi. 
Néanmoins après cette reconnoissaoce ledit duc de 
Bourgogne convoja son beau -frère jusques à son 
hôtel , et de là se trahit au sien . Et après , ledit duc 
de Bourbon , lui et sa femme vinrent voir le duc 
de Bourgogne en son hôtel , et là derechef furent 
faites plusieurs grandes joyeusetésles uns avecque 
les autres. Et le lendemain les deux ducs et la du- 
chesse tous trois outrent messe en un oratoire , et 
après dîner se tint un grand conseil en l'hôtel du 
comte de Nevers,. auquel la paix fut du tout con- 
clue entre iceux deux seigneurs , c'est à savoir le 
duc de Bourgogne et le duc de Bourbon ; lequel 
traité fut si bien conclu, qu'à tous les deux fut 
très agréable, et pour tant incontinent de mieux en 
mieux fut par eux , et toutes leurs gens générale- 
ment , faite plus grand' joie el semblan t de grand 
amour les uns avec les autres que par avant n'avoit 
été fait , el en faisant toutes ces fêles et ébattements, 
la plus grand' partie furent aux dépens du duc de 
Bourgogne , car bien le vouloit ainsi être fait. 

Etoutre,durantles besognes dessusdites, vinrent 
audit lieu de Nevers le comte de Ricbemont , con- 
nétable de France, qui aussi avoit épousé la sœur 
au duc de Bourgogne ; et avecque lui vintRegnault 
de Charires , archevêque et duc de Reims , grand 
chancelier de France, accompagné de plusieurs 
notables gens de conseil , et de plusieurs chevaliers 
et écujers, au-devant desquels allèrent les deux 
ducs , et grand' compagniede leurs gens. Et quand 
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ils s'entre assemblèrent , ils firent l'an à l'antre 
très graod' révérence et bonnear, et tous ensemble 
altèrent moull cordialemeni jusques en ta ville , cô 
ils furent logés cbacun à son état , au mieux que 
faire se put. Et briefs jonrs ensuivants , fnrent te- 
nus plusieurs étroits conseils sur la paix , et réeon- 
ciliadon d'entre le roi «le France et le duc de 
Bourgogne; et mémement, par ses ambassadeors 
desbusdits , forent faites plusieurs offres an duc de 
Bourgogne pour l'intérêt de la mort Jean son père; 
lesquelles offres lui furent assez agréables, et tel- 
lement fut traité en ce même Hen de Nerers , qu'il 
fut content de prendre et accepter la journée de 
convention, qui depuis se tint à Arras, sur inten- 
tion de paracomplîr te surplus. 

Et ces bes(^ne5 ainsi achevées , les parties se dé- 
partirent très amoureusement, et le fît-on Savoir 
en plusieurs lieux et divers royaumes et contrées, 
et mêmement à notre Saint- Père le pape, et an 
concile de Bâle , afin qu'un chacun d'eux envoyât 
ses ambassadeurs pour le bien et entretennement 
de la besogne. Et depuis cette journée de Nevers , 
et que ledit duc de Bourgogne fut retournéà Dijon, 
se prépara de tous points de retourner en son pays 
d'Artois, afin de apprêter ses besognes pour être 
à la dessusdite convention d' Arras. Et ainsi , de ce 
jour en avant , les frontières des marches de Bour- 
gogne commencèrent à élre assez paisiblement l'un 
contre L'autre, plus que paravant n'avoientété. 
En ce temps, le damoisel de Richemont, atout sept 
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OU huit cents Anglois et Picards, que messire Jean 
de Luxembourg lui avoît envoyés, alla au pays 
d'Ardenne , aroir et courre plusieurs villes du 
damoisel Everard de la Mai- che , eticellesdu tout 
niellreà saquement; et après que audit pays eu-- 
rent fait moult de dommages par feu et par épée , 
ils s'eu retoumèreot sans perte atout (avec) grands 
proies. 

Item, ea cet an, René, duc d« Bat, fît assiéger la 
ville ei forteresse de Commercy au pays de Barrois, 
Sur intention desubjtignericelïe pouraticune oll)éis- 
sance que ledit duc disoit lui devoir être faite par 
ledit seigneur de Commercy ; mais en la fin, par le 
moyen du connétable de France , qui pour lors éloil 
en la marche d'environ , fut l'accord fait entre les 
parties , par tel si que ledit de Commercy promit 
Mve toute obéissance à icelui duc de Bar, et par 
ainsi fit départir ses gens dudit siège. Durant le- 
quel lemps , le dessnsdit connétable mit en aon 
obassance, au pays de Champagne, plusiem>s forte- 
resses , tant par le siège et «omposition , comme 
par soudain assaut. 
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CHAPITRE CLXVIII. 

eomiDciit Araé, ducdi SiToie , le rendit bermiteeii un uaiioir 
noitinié Ripaille. 

Eh rel ao , Araé , duc de Savoie , qui étoit âgé 
deciiiquaate-sixaDS ou environ, s'en alla reodxe 
ermiite eo un sien manoir nomnïé Ripaille , séant à 
demi-lieue près de Thonon, où, parroutume, par 
avant son département, il tenoit son état. Lequel 
inanoir de Ripaille ledit dric avoit fait édifier gran- 
dement, etyavoilune abbaye et prieuré de Toidre 
Saint-Maurice, fondée de très long-temps par left 
prédécesseurs d'icelui duc. Si avoit bien dix ans par- 
avant en volonté de là se rendre et devenir ermite- 
par la manière qu'il fit. £t pour y être accompagné 
avoit demandé à deux nobles hommes de ses plus 
féables et principaux gouverneurs s'ils lui vou- 
loient tenir compagnie, à y êtreavec lui quand à 
son plaisir serait d'y entrer. Lesquels, ayantconsi- 
dération que cette volonté lui pourrait muer, lui 
accordèrent d'yehirer; et étoit messire Claude de 
Sexte , et l'autre un vaillant écuyer nommé Henri 
de Coulombières. Et lors icelui duc , qui déjà avoit 
fait édifier, comme dit est, sa maison , et encom- 
mencer celles de ceux qui vouloient être en sa 
compagnie , se partit par nuit de son bôtel de 
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Thonon à privée mesgnie, et alla à icelle place 
de Kipaille , où il prit habit de ermite selon l'ordre 
de Saint - Maurice, c'est à savoir, grise robe) 
long manlel et cbaperoo gris, et courte cornette 
d'un pied ou environ , et un bonnet vermeil par- 
dessous son cbaperon , et par -dessus ladite robe 
ceinture dorée, et par-dessus. le nvintel une croix 
d'oT, assez pareille ainsi que les portent les empe- 
reurs d'Allemagne. 

Et brefs jours ensuivants , vinrent devers lui les 
deux nobles hommes dessosdits , lesquels lui re- 
montrèrent aucunement la manière de son porte- 
ment, qui n'étoit point bien licite,, ni coiivenable, 
comme il leur sembloit, en lui disant qu'il pour- 
roil être désagréable aux trois états de son pays, 
pour ce que par-avant ne les avoit mandés , et eux 
signifier son intention. Et il leur répondit qu'il 
n'étoit point loin ni amoindri de son sens , ni de 
sa puissance ; et que bien pourvoiroit à tont , et 
qu'ils advisassenl et regardassent eox-mêines de 
lui entretenir ce que promis lui avoîent , c'est à 
savoir, de dÀneurer avecque lai. Lesquels, voyant 
^ue bonnement autrement ne se pouvoit faire, en 
fnrent contents. Si les fit prestement vêtir de tous 
pareils habillements que lui; et après , manda les 
trois états de son pays avecque son fils , qui étoit 
comte de Genève, lequel il fît prince de Piémont, et 
luibailla, présents les dessusdits, le gouvernement 
et administration de ses pays , en retenant pleine 
puissance de lui ôter et de le remettre à son plaisjir, 
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si mal se (^ouvernoit ; et son secondais, fît comte 
deGeiiève.NonobstaatqueLeditdiicde&aroiee^ 
pris r^ abit dessufidit, et baillé le gouvernement dé 
'ses pajs à ses enfants , cofome dit e»t , toatdois 
ne se passoit rien «n se« pajs de g^rosses beso^nes^ 
qoe ice ne fût de son su et liceace. Et quant au 
gouTernefneot.de sa personne, il retint enFirom 
fingtde ses serviteurs pour lui servir ; et les autres 
qui se mirent prestement aveeqne lui, en âoenc 
d«puif pareillement , chacun selon son ét^ , et se 
laisojent, lui et ses gens servir, an lieu deradaes et 
d'eau defontaioe, du meilleur vin «t des meitleuiM 
viajidesqu'oa pouvoit reocoDtiw. 



CHAPITRE CLXIX. 



Comment In cwami i p» de Nonnuwlie se Taaterablèra^t f P fnai 
nombre, et allèreat devant 1* ville de Caen- 



ÂPBÊs , les cpminuœs de Normandie , qui fi'é- 
tràent point Ijien encore rapaisées du tort et aial 
engin que les Anglois ieur avolent lait, se misent 
ensanble derechef, par l'exbortalion làv seigneur 
de llermille , et d'aucuns autres gentilshonuoes 
qui les entreprirent à coAduire. Et, défait, se 
trouvèrent bien xlouse miUe au pajs de Bessin , vcm 
Bajeux . Si les mcaièceot devant ;La ville de ïGi«n , 
Usuelle ils cuidècent pereodre d'aaiiut ; mais elle 
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leur lut bien délencUie par les garnisons el cqmmM- 
nés de ladite ville. Et pour tant iceux^Toyaot 
qu'ils ne pouvoieiit rien besogner, se déparlîrent 
de Ueo làisant plusieurs dénsioas «ur le pajs , et 
s'en allèrent devant Âvranches,où ils furent buit 
jours, espéraut que le duc d'Alençiin vint à eux 
atout grand* puissance de gens de guerre, ce que 
poûil ne fit. 

Et, cotre temps , ie» Ançloû s'assemblèrent en 
grand nombre pour iceux combattre; laquelle as- 
semblée, venue à la coonoissaoce des «apitaines 
des dessusdites communes, se départireat ^ et s'en 
allèrent versBrets^ne et à Fougères, et, bref en- 
suivant, se départirent l'un de l'autre par j^usieurs 
parties sans rien faire. Pour laquelle assemblée, les 
dessusdits capitaines, perdirent toutes leurs terres 
et aeigjaeuries, «t , avecquece, furent bannis du 
pays avecque tous leurs complices. Mais depuisjeut 
ahsUtion , par aucuns des dessusdiles commuses. 

Auquel temps , Guilluime Coroan , anglois , ca- 
pitaine de Meure, alla oeorre devant Ywis, en 
la comté de ligny , et u'avoit avec lui que trois 
cents combattants ou environ. .Si vint pour le -cona- 
hattreJea» de Beaurain, atout une grosse compa- 
gnie, c'est à savoir Alout six cents combattants; 
mais il &t rué jus , et la plus grand' partie de ses 
gens morts et pris , déconfits , et mis à grand mes- 
cheU £t , eu ce même temps , La Hire (hïE d'em- 
blée ia vieille fermeté d'Amiens , et y ftd enviroD 
de ikait À 4]ix joun, et , a{H<ès qu'il «ût pillé les 
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biens qui étoient dedans , s'en retourna à BreteuîL 
dont il éloit parti. 



CHAPITRE CLXX. 

Comnent le duc Philippe de Bourgogne, arec la duchesw m lemne, 
retODiiM des psy* de Bourgogne en FUtnàte et en Artoii. 

An commencemeot de cet an , après que le dac 
de Bourgogne eut délivré ses pays de ses en- 
nemis à grand labeur, et aussi, que le duc de 
Bourbon, son beau-frére, fut paciHé avec lui, et 
que la journée du grand parlement d'Arras fut 
entreprise et assignée avec les ambassadeurs du 
roi Charles , il Bt préparer son état , et celui de la 
duchesse sa femme , et de leur petît-fils , pour s'en 
retourner en ses pajs de Flandre et d'Artois. Le- 
quel parlement fut assigné à être tenu en la ville 
d'Arras , le deuxième jour du mois de juillet en- 
suivant. Si se départit atout son armée , de sa ville 
de Dijon, laissant pour gouverner icelui pajs de 
Bourgogne , messire Jean de Vergy , et s'en vint 
jusques vers Euchoire. Auquel lieu, ou assez près, 
il trouva mille combattants ou environ , Picards , 
lesquels , par avant , il avoit mandés pour lui com- 
pagnerà son retour; et les conduisoient messire 
Jean de Croy, bailli de Hainaut, le seigneur de 
Saveuse , messiire Jacques de Brimeu , Jean de Bri- 
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loeu , et aucuns autres seigneurs. Et de U ledit duc 
prit son chemia vers Paris, passa la rivière de 
Seine , à Montereau faut Yonne, et puis vint à ladile 
ville de Paris, où il fut des Parisiens très joj^euse- 
mentreçu; et furent, à lui et à la duchesse sa 
femme , faits de moult beaux présenls: Et , quand 
il eut séjourné en ladite ville aucuns peu de jours , 
chevaucha par plusieurs journées jusques à sa ville 
d'Àrras, dessus nommée; et lors donna congé à 
toutes ses gens d'armes , tantôt qu'il eut passé l'eaU 
de Somme. Si alla, assez bref ensuivant, visiter 
ses pays de Flandre et de Brabant , où il délibéra 
avecque son conseil de convoquer par tous ses pajs 
les nobles et gens d'état , pour être et venir à ladite 
journée d'Arras. Et avec ce, envoya une ambas- 
sade en Angleterre devers le roi et son grand con- 
seil, eux signifier la dessusdite journée, et laquelle 
étoit enlreprise en intention de traiter paix géné- 
rale entre les deux royaumes de France et d'An- 
gleterre. Et furent les principaux à faire ladite 
ambassade , messire Hue de Launay, le seigneur 
de Crèvecœur , et maître Quentin Mainarl , prévôt 
de Saint-Onier. Auxquels, par le roi d'Angle- 
terre et ceux de son conseil , fut faite grand' récep- 
tion. Et en conclusion , leur fut dit que par le roi, 
à ladite journée solennellement seroit envoyée 
ambassade. Après laquelle réponse s'en retour- 
nèrent vers ledit duc de Bourgogne. 
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CHAPITRE CLXXI. 

CamneDt Je* Fraoçois prireot U ville de Rue sur les Angloû. 

AL'EUTRÉBdumoistle'inaijasseinbtèrentraessire ■ 
Jean de Bressay, lieutenant du maréchal de Rieux , 
Bertrand Martel, Guillaume Braqueinont , le sei- 
gneur de LoDgneval, Charles de Marêts , et aucuns 
autres tenant le parti du roi CJiarles de France , 
jusques au nombre de trois cents combattants, 
droites gens d'armes et vaillants gens d'élite, les- 
quels allèrent passer l'eau tie Somme par nuit à la 
Blanche-Tache , et de là vinrent à la ville de Rue, 
et entrèrent dedans secrètement par échelles; et 
de fait , avant qu'ils s'en aperçussent , prirent la- 
dite ville, sans y trouver quelque défense. 

Et adonc , quand l'eifroi se commença, se re- 
trahirent sept eu huit Àngloisen un boutevert , au- 
quel il se défendirent aucune espace; mais, en con- 
clusion, ils furent contraints d'eux rendre en la vo- 
lonté des François , par force d'assaut. ^ en j eut 
partie prestement mis à mort, et les autres depuis 
furent envoyés parmi ce qu'ils payèrent grand fi- 
nance. Si fureut aussi pris grand nombre deceuK 
de la ville , et las autres se sauvèrent par-dessus la 
muraille. Après laquelle prise, la greigneure partie 
des habitants furent pris, pillés et robbés; et pour la 
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prise d'icelle ville, furent les pajs de Ponlhieu , 
Marquinenlerre , Arlois , Boulenois , et aucunes 
autres terres à l'eriTiron, en grand doute, sachant 
leurs ennemis être logés près d'eux , et bien 
garnis de vivres. Et point n'étoit sans cause , se 
iceux paysans avoient dotite et peur, car bref en- 
suivant ils commencèrent à courre en plusieurs et 
diverslieux, età faire forleguerre en portantgrands 
dommages , par feu et par épée , aux pays dessus- 
dits, el multiplièrent de gens en grand nombre, et, 
comme dit est , firent moult de maux ; et même- 
ment un certain jour allèrent à grande puissance, 
en tirant vers Boulogne, jusquesassez près de Sau- 
iBer-au-Bois , où ils prirent plusieurs prisonniers 
el foison de chevaux , et autre bestial ; el à leurre- 
tour ardirent la ville et le port d'Eslaples , où il 
y avoil grand nombredebelles maisons et édifices. 
Et depuis que ils forent retournés audit lieu de Rue, 
atout grands proies , rallèrent par plusieurs fois 
courre le pays, oiîilsfîrentinnuméraUes maux et 
dommages , par feu et par épée; mais en aucunes 
d'icelles courses , assez près de Montreut , fut pris 
' messireJeandeBressay,deHarptn de Richammes, 
et en un antre lieu fut pareillement pris le Petit 
Blancbefort, d*on des bâtards de Ueuly : si étoil à 
cette cause ledit paya malement travaillé. 
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CHAPITRE CLXXn. 

Corameot La Hiie, Pothon , Philippe de la Toar, et le seigneur de 
Fontaines dëconfirent le comte d'Anmdel , anglais , devant le 
chllel de Gerbe roj. 

Durant le temps dessusdit , le duc de fiedforl 
élantù Rouen, sachant la prise de ladite ville de 
Rue , laquelle, comme il lui fut remontré, pou- 
Toit porter grand préjudice au pays de là environ 
tenant leur parti , et par espécial à la ville et forte- 
resse du Crotoy , afin d'y pourvoir, écrivit devers 
le comte d'Arondel , qui lors se tenoità Mantes el 
en la marche de là autour, et lui manda détroite- 
ment , qu'atout ses gens il se tirât à Gournai , en 
Normandie , et de là ai) Neuf-Châtel d'Àzincourt , 
et puis à Abbeville en Ponthlen , pour bref ensui- 
vant assiéger la dessusdile ville de Rue. Lequel 
comte d'Arondel, obéîssantau mandementdu des- 
susdit duc , s^e partit de là où il étoit , atout huit ' 
cents comhattan ts de ses gens, et vint audit lieu de 
Gournai , en intention de faire le voyage dessus- 
dit ; mais il mua propos , pource que nouvelles lui 
vinrent que les François réparoient une gi'and' 
vieille forteresse, nommé Gerberoy, entre Beauvais 
el Gournai, laquelle, comme on lui dit, seroit moult 
dommageable pour le parti des Aoglois , si ainsi 
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étoit queon leur laissât fortifier, et n'y pourrmt-on 
mieux pourvoir que d'y allerchaudement.Etpour 
lanticelui comte d'Arondel , pai' l'enborlement de 
ceux de Gournai , de Gisors , et d'autres lieux de 
leur obéissance près desdits lieux , se conclut d'al- 
ler audit lieu de Gerberoy , et assaillir et prendre 
tous ceux qu'il y pourrait trouver , si prendre les 
pouvoit de force. Si fit audit lieu de Gournai char- 
ger vivreset viandes, artilleries et autres plusieurs 
instraments de guerre, atout lesquels il se mita 
chemin, et aucuns autres de la garnison, et se par- 
titdelà tantôt après minuit, et vint environ huit 
heures du matin devant ledit chàtei de Gerberoy , 
alout partie de ses gens, et les autres le suivoient 
atout leur charroi. Et pour vrai il ne cuidoit pas 
que dedans y eût tant de gens comme il y avoit , 
ni tels capitaines. Si se logea en un clos de haies , 
et 6t mettre cent ou six vingt de ses gens assez 
près de la barrière dudit chAtel, pour garder qu'ils 
ne saillissent sur eux. 

Et entre temps qu'ils se logèrent, Pothon, La 
Hire , messire Regnault de Fontaines , Philippe de 
ta Tour , et aucuns autres vaillants hommes de 
guerre, qui étoient là venus la nuit devant, et 
avoient aveceuxde cinqàsix cents combattants, 
sachant la venue de leurs adversaires, prirent con- 
seil ensemble pour savoir qu'ils avoient à faire sur 
ce, ets'ils les attendraient ou non. Si fut la chose 
moult durement combattue d'aucuns , lesquels . 
melloient avant qu'ils étoient mal pourvus de 
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vivres et habillement de guerre , poorquoi , s'ils se 
laissoient enfermer , ils sebouleroient en trèsgraad 
danger; les autres disoieot qu'ils n'attendroient 
point I» siéi^e , mais conseilloient qu'à leur venue 
on les combattit à leur avantage. Et finablemeat 
ils se conclurent tous à unte même volonté , et pro- 
mirent l'un à l'autre de les combattre. Et adonc 
ordonnèrent 'que les trois capitaines dessusdits se* 
roient à cheval , c'est à savoir , Pothon -, La Hire et 
B^nahlt de Fontaines, atoutsoixante fûts de lance, 
tous les mieux montés et les plus experts , et les 
autres hommes d'armes , archers et guisarmiers se- 
roient de pied, et aucuns en petit nombre des 
moindres demenreroientdedans le fort pour le gar- 
der. Ordonnèrent pareillement, qu'à la venue de 
leursennemis, se monlreroient peu, afin qu'ils n'a- 
perçussent que léans y eût foison ni planté de gens. 
Lesquelles ordonnances furent par eux sagement 
entretenues, s'armèrent et mirent leurs besognes 
en point. £t lors après que le dessusdit comted'A- 
rondelfut, comme dit est dessus, venu devant eux 
atout seiie vingts combattants on environ, et qu'il 
eut assis son guet contre la saitlie de ses adver- 
saires, ses gens commencèrent à faire leurs logis , 
en attendant leurs gens qui venoient derrière. 

Durant ce temps, le guet queles François avoient 
en leur châtel, vit venir une grand' compagnie 
d'Anglois , plus grande et plus épaisse que la pre- 
mière venue , et encore plus loin suivoient les 
autres gens avecque le charroi; si en avertirent 
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lesdits François , lesquels , voyant qu'il éloit droit 
heure de besogner, avantqueteursdils adversaires 
fussent assemblés , firent saillir hors leurs gens de 
pied le plus coiment que faire -se put , desquels 
leurs adversaires furent vigoureusement assaillis , 
quand ils les virent devant eux. £l furent iceuxAn- 
glois ainsi comme demi surpris , et^en bref décon- 
fits, et la plus grand' partie mis à mort et tourné à 
grand meschef. Et adonc ceux de cheval, quiétoient 
saillis pour garder que icelui comte d'Arondel ne 
secourût ses gens , virent venir et approcher moult 
fort la seconde compagnie, dont dessus est faite 
mention , qui déjà étoient assez près, et ne se don-. 
noient garde de leurs ennemis, pource que leur 
chef étoit devant. Si furent par les dessusdits in- 
continent envahis, et par force tréperçéset dé- 
rompus par plusieurs fois , par quoi Us ne se parent 
rassembler ; mais en j eut grand' partie qui se 
prirent à retourner et à fuir vers Goumai , et les 
autres si furent assez tôt morts , pris et tournés à 
grand meschef. 

Et adonc La Hire, atout une grand' partie de ses 
gens , chassa les fuyants bien deux lieues ; en la> 
quelle chasse plusieurs des Anglois furent morts 
et pris. Et , d'autre part , les gens de piedavoient, 
fort approché le comte d'Arondel , lequel , atout 
ses gens , s'éloit retiré au coin d'un clos , où il s'é- 
toit 4ogé : si étoit adossé de haies , et par devant 
fortifié de poinssons , par quoi iceux gens de pied 
ne pouvoient bonnement entrer pour ladite (brtt- 
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fication. Si firent apporter une coulevrine qu'ils 
avoient en leur fort , laquelle , au second coup 
qu'ils la firent jeter, férit ledit comte parmi la 
jambe , vers la clieville du pied , dont il fut dure- 
ment blessé, et à grand' peine se pouvoit soutenir. 
Et après , La Hire retourna de ladite chasse où il 
étoit allé, amenant avecque lui plusieurs prison- 
niers ; mais , quand il aperçut la compagnie du 
comte d'Arondel èlre encore entière , il rassembla 
sa force et ses gens , et alla derechef combattre les 
dessosdits comte et ses gens , qui , en assez bref 
terme , comme tes autres , furent tournés à décon- 
fiture , et furent tous morts et pris sans noi re- 
mède. Entre lesquels furent pris des gens de re- 
nom , premier , ledit comte d'Arondel, messire 
Richard de Doudeville, Mon dot de Montferrant, 
Restandif, et autres, jusques à six-vingts hommes, 
on mieux, qui tous furent prisonniers es mains 
des François ; et en y eot de morts largement jus- 
qu'à douze-vingls , et le reraanant se sauva par 
bien fuir là où ils purent le mieux. 

Après laquelle détrousse et déconfiture les ca- - 
pîtaines de France rassemblèrent leurs gens , et 
trouvèrent qu'ils n'avoient point perdu vingt hom- 
mes de leur compagnie. Si furent moult joyeux de 
cette victoire et noble aventure , et en regracièrent 
dévotement leur créateur, et puis s'en retournè- 
rent en leur place. Et de là le comte d'Arondel 
fut mené à Beauvais , où il mourut de sa blessure. 
Si fut enterré aux Cordeliers , et les autres prison- 
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niers an^loîs furent depuis délivrés par finance. 
Et par ainsi les François qui étoient à Rue , de- 
meurèrent sûrement et paisiblement quant alors, 
et se commencèrent de plus en plus à eux garnir 
et fortifier. 



CHAPITRE CLXXn 



ComoicDt le duc de Bourgogne fut mal content et indigné «i 
de U vill« d'AnTcn. 



Eu ce temps, Philippe, duc de Bourgogne, étant 
en sa duché de Brabaot, fit assembler très grand 
nombre de gens d'armes du pajs <le Picardie et 
autreS'Contrées sous son obéissance , lesqueb il 
avoit eu propos de bouter en la ville d*Anvers , par 
certains moyens qu'il avoit en icelle , afin de punir 
aucuns des gouverneurs et habitants d'icelle ville , 
qui étoient en soif indignation, pour tant que long- 
temps par avant ils avoient pris ou souffert prendre 
de force, par leurs sujets, un grand navire qui éloît 
au duc de fioui^ogne , garni de ses gens , lequel il 
avoit fait mettre à Tembouchure de l'entrée du 
havre par où les marchands de plusieurs pajs ve- 
noient par mer audit liea d'Anvers : et là , les gens 
duditduc, étant dans icelui navire, cueilloient sur 
les marchands passants plusieurs tributs, qui gran- 
dement étoleot an préjudicede ladite ville, comme 
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ils disoient, et aussi centre le serment que leur 
avoient fait passer à lon^-temps les ducs de Bra- 
bant défunts à l'entrée de leurs seigneuries , et 
mèmement icelui duc présent. Par quoi , comme 
dit est dessus, sans faire sommation à leur prince 
ni orGciers, furent tous contents de ce prendre > 
c'est à savoir icelui navire , et amener dedans leur 
ville et mettre prisonniers ceux de dedans. À l'oc- 
casion de laquelle besogne, le doc dessusdit , de ce 
non content , avoit fait rassemblée dessus déclarée 
pour entrer dedans icelle ville secrètement, et les 
punir; mais entre temps son intention fut sue et 
découverte par aucuns sachant sa volonté, et fu- 
rent ceux d'Anvers avertis de ce qu'on leur vou- 
loil faire , dont grandement furent émerveillés. 

£t lors , sans délai , ils se mirent en armes , en 
grand nomtire , pour eux défendre , si aucunement 
OR les vouJoit assaillir , et de fait allèrent à l'ab- 
bitje de Saint- Michel , séant dedans leur ville , ou 
se It^^it ledit duc de Bourgogne quand il venoit 
en lenrdite ville. Et pource qu'ils avoient l'ahbé 
dudit lieu en suspeciion , obercbèrent par tous les 
lieux de léans , haut et bas , pour savoir s'ils y 
trouveroient nuls de leurs adversaires ; et après 
qu'ils virent qu'il n'y avoit homme qui mal leur 
voulût , rompirent les murs de ladite abbaye en 
plusieurs lieux , afin que de la ville on put garder 
et passer pour faire leurs défenses aux murs qui 
éloient à l'encontre de ladite abbaye. Après la- 
quelle besogne se retrahirent delà, et firent grands 



,,-erihyGoogle 



(>41^) DE MOHSTRBIjET. 155 

préparations pour eux bien garder. Si fut ledit duc 
bref en suivant bien acertené qu'ils savoient son 
entreprise ; et pour ce, voyant qo'icelle ne pouvoit 
mettre à exécution , licencia ses gens d'armes , et 
fit défendre sur peine capitale, aux bonnes villes 
de Flandre , Brabai:t , et antres , ses pays environ , 
que nul ne portât ne menât vivres ou autres biens 
quelconques , en ladite ville d'Anvers , ni qne on 
leur donnât conseil, confort ni aide. Etadoiicqne, 
ceux de celle la ville, sachant icelle publication être 
faite contre eux, furent en grand' tristesse, ei 
gardèrent leur ville diligemment , et demeurèrent 
une bonne espace en ce danger. Puis se firent trai- 
tés entre icelles parties , parmi ce que ledit duc en 
eut grand* somme de deniers, et retournèrent les 
gonveroeurs de ladite ville d'Anvers en sa grâce. 



CHAPITRE CLXXIV. 

Comment les François prirent nir les Anglois la viUe de Saint- 
Denu , en France. 

DuRAST le temps dessusdît , prirent les Fran- 
çois la ville de Saint-Denis , tant de force comme 
d'emblée , et étoient en nombre douze cents com- 
battants ou environ , desquels étoient les princi- 
paux , messire Jean Foucault, messire Louis de 
Vaacourt, messire Regnault de Saint-Jean, et au- 
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très capitaines , lesquels mirent à mort aucuns An- 
^luis là étant. Pour laquelle prise les Parisiens se 
commencèrent fort à ébahir et à douter , pource 
qu'iceux François couroient souvent devant leur 
ville , pourquoi vivres n'y pouvoient venir. Et afin 
qu'iceux vivres enfin ne leur fussent ôtés par la 
rivière de Seine, en venant de Normandie, en- 
voyèrent'à Rouen , par-devers le duc de Bedlôrt , 
et pareillement à Louis de Luxembourg, évéque 
de Thérouanne , et chancelier de France de par le 
roi Henri , requérir qu'il leur voulût envoyer cer- 
tain nombre de gens d'armes pour les secourir et 
aider à résister contre les François dessusdits, 
desquels , par le pourcbas et sollicitude dudit 
chancelier , leur fol envoyé messire Jean , bâtard 
deSaint-PoI, Louis, son frère, ValerandeMoreul, 
messire Ferry de Mailly , Robert de Neuville , et 
aucuns autres gentilshommes , avec cinq cents 
combattants des marches de Picardie ; lesquels , en 
prenant leur chemin par Rouen, allèrent sauve- 
ment à Paris , où ils furent joyeusement reçus des- 
dils Parisiens; et par l'aiile et conseil du seigneur 
de l'ïle-Adam, maréchal de France de par le roi 
Henri , er capitaine d'icelle ville de Paris , com- 
mencèrent à faire forte guerre à iceux François de 
Saint -Denis. Toutefois iceux François, nonob- 
stant la résistance des dessusdits , couroient très 
souvent à puissance devant icelle ville de Paris. 

Auquel lieu , durant ce temps , furent faites do- 
res escarmouches par les parties, entre Paris et 
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Saint-Denis ; et aussi prirent les François le furt 
d'Ecouen , auprès de Montmorency, que lenoient 
les Ânglois ; si prirent et occirent ceux de dedans , 
qui ëtoient environ trente Ânglois sur tous, et puis 
allèrent devers le châtel d'Orville, emprès Lou- 
vres, appartenant au Galois d'Aunaj, chevalier 
tenant le parti du roi Henri de Lancastre ; lequel , 
au bout de deux jours qu'ils j furent venus , Gt 
traité avecque eus, par condition qu'il leur déli- 
vreroit ladite forteresse, en cas qu'à un jour, qui 
fut pris , ceux de son parti ne seroient puissants 
audit lieu pour les combattre. Et entre temps que 
ce se faisoit , les seigneurs de Talbut , d'Escalle et 
de Warwick, et avec eux Georges de Richammes ; 
le bâtard de Thien , messire François l'Arragon- 
nois, et aucunes autres, jusquesau nombre de trois 
mille combattants ou environ, se mirent ensem- 
ble, et vinrent à Paris, et en icelle marche eux 
joindre avec le seigneur de l'Ile-Adam , et les au- 
tres dessHsdils; lesquels, tous ensemble, allèrent 
tenir la j Durnée que ledit châtel se devoit rendre 
auxdits François , lesquels n'y allèrent ni envoyè- 
rent, el par ainsi icelle forteresse demeura paisible 
au seigneur dessusdil ; et de là en avant , les An- 
glois tinrent les champs à puissance, et mirent en 
leur obéissance, en la marche de l'Ile-de-Fraoce , 
aucunes forteresses que tenoieat les François. 
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CHAPITRE CLXXV. 



CommeDt les Françoii , après qu'ib eurent fait unes l«tu«s de ttèvet 
aux Bourguignoiu suc les marches de Beauvaisîs, allèrent courie 
le pays de Bouleoois et autres. 

Ek ce temps furent faites unes Irèves de par les 
gens du duc de Bourgogne, sur les marcîies de 
Santois et de Mont-Didier, avecque la Hîre et ]es 
siens, par tel si qu'il feroït du tout abattre et dé- 
molir le fort de Breteiiîl en Beauvoisis; et pour ce 
faire , en eut grand' somme de monnoie qu'il prit 
volontiers. Après lesquelles trêves se partirent de 
la marche vers Beativais , le grand Blancbefort et le 
petit, et Polhon le Bourguignon , avecque eux six 
cents combattants ou environ , el s'en allèrent en 
la ville de Rue. Lesquels là venus , avecque eux 
iceux là pieçà avoient été, s'en allèrent tous en- 
semble courre le pays de Boulenois ; et en passant 
toutcoiment, sans làire effroi , devant Etaples, 
allèrent jusques à Desnerue , et de là à Saumer-le- 
Bois. Ësquels lieux, ai par tout le pajs , on ne se 
' doutoit en rien de leur venue; et y trouvèrent les 
hommes et habitants avecque leurs biens et mai- 
sons , lesquels , ou au moins la plus grand* partie , 
furent pris et liés par iceux François , et emmenés 
prisonniers; et aussi emportèrent la plus grand* 
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partie de leurs ineilleiirs meubles, et mêmemeul 
rançounèrent, à grand' somme d'argent, la ville et 
ablMye de Saumer ; et de là , en retournant , s'é- 
pandirent en plusieurs et divers lieux du pays , 
icelui dégâtanl par feu et par épée , sans avoir quel- 
que empêchement et détourbier de leors adver- 
saires et ennemis. Et après qu'ils eurent ars et 
bnilé plusieurs maisons en la ville de Francq, et 
fait immuables maux et dommages audit pays de 
Boulenois, ils retournèrent tous ensemble atout 
grand nombre et quantité de prisonniers , et autres 
biens , en ladite ville d'Etaples , et là se reposèrent 
et rafraîchirent petite espace de temps. 

Et pour tant que les boui^eois et habitants de la 
ville, qui éloient retraits au cbâtel, ne voulurent 
payer rançon de leurdile ville à leur département , 
embrasèrent les maisons d'icelle, et y firent très 
grand dommage , car ce étoit une ville bien peu- 
plée et édifiée. Et de là s'en retournèrent sûrement 
JHSques à ladite ville de Rue, jà-soit-ce que messire 
Jean de Croy, le seigneur de Créquy . le seigneur 
de Humières, et aucuns autres du pays, assemblè- 
rent bien trois cents combattants ou environ , espé- 
rant iceux aucunement envahir et assaillir; mais ce 
fut pour néant , car les dessusdits François chevau- 
chèrent en si bonne ordonnance, qu'ils n'y virent 
point leur avantage sur eux; par quoi ils se retrahi- 
rent es lieux dont ils étoient venus. En après ,,les- 
diLsFrançois, retournésenla villedeRue, comme 
dit est, ils partirent leur butin; et quand ils Furent 
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reposés et rafraîchis un peu de jours, ils se remi- 
rent sus, et coururent le pays vers Dourlens et 
Hesdin. Si ardirent en plusieurs lieux , et prirent 
foison de bons prisonniers et autres proies, et biens 
meubles portatifs. El pois après s'en retournèrent 
par la Boue , oo ils assaillirent durement la forte- 
resse ; mais elle fut si bien défendue par ceux que 
j avoit mis le ïidanie d'Amiens, à qui elle étoit, 
qu'ils eurent plusieurs de leurs gens blessés. Par- 
quoi, voyant qu'ils y perdoient leur temps, se re- 
trahirent atout leur pillage à Rue , et depuis , par 
plusieurs fois , firent de telles courses sur les pajs 
du duc de Bourgogne , dont, à l'une d'icelles cour- 
ses, fut pris un de leurs gens, c'est ù savoir mes- 
sire Jean de Bressay, lieutenant du maréchal de 
Rieux ; et le prit Harpin de Richammes , vers 
Montreuîl. £t une autre fois fut aussi pris le petit 
Blancbefort , par l'un des bâtards de Reuly. Ainsi 
doue les François dessusdits dommagèrent moult 
le pays à l'environ de ladite ville de Rue, et même- 
ment ardirent et embrasèrent la ville de Cressy-sur- 
Aothieu, laquelle étoit du propre domainedu roi. 
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CHAPITRE CLXXVI. 

GomiDent les cardinanz de Sainte-Croix et de Chypre Tinrent à Ai- 
raa , pour être an grand parlement* 

Au mois de juillet , vinrent en la yille d'Airas 
deux cardinaux envoyés de par notre Saint-Père le 
pape el par le concile de Bâle , avecqne eux plu- 
sieurs notables ambassadeurs de diverses nations , 
pour être au grand parlement qui se devoit faire et 
tenir audit lieu d'Arras, pour la paix de France : 
c'est à savoir , de par notre Saint-Père le pape , le 
cardinal de Sainte-Croix, l'archidiacre de Metz et 
aucuns autres docteurs en théologie, et de par le 
concile-, le cardinal de Chypre , et avecque lui l'é- 
véqiied'Ache, et un docteur nommé maître Nico- 
las, ambassadeur du roi de Poiilaîne, et de par le 
duc de Milan , l'évêque d'Albigny ; avecque les- 
quels ambassadeurs vinrent l'évêque d'Uzès et 
l'abbé Brézelay , envoyés par les deux parties , et 
plusieurs autres notables ambassadeurs de plu- 
sieurs spigneurs de lointains pays et marches, et 
pouvoient tous ensemble être jusques au nombre 
de huit vingts chevaiicheurs ou environ. Auxquels 
fut faite grande el honorable réception, tant de l'é- 
vêque d'Arras , de son clergé eX bourgeois de la 
ville, comme des gens du duc, qui étoient à ce 
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commis. Et tous ensemble allèrent au -devant d'eux 
aux cliamps, avecque grand' compagnie de peu- 
ple, et les amenèrent et conduirent en faisant joie 
de ce jusques à leurs bôlels , et là leur furent Faits 
plusieurs beaux présents , dont ils se tinrent bien 
contents. 



CHA.PITRE CLXXVII. 



Conunentliouû de Luxembourg, comte de Saint-Pol,4|ii)u& 
de Bar , comtesse de Marie et de Soissonj. 



Le dimanche , seizième jou^r de juillet, Louis de 
Luxembourg, comte de Sainl-Pol , deConversan, 
de Brayne, et seigneur d'Engbien , épousa Jeanne 
de Bar, qui étoil seule fille de messire Robert de 
Bar , comtesse de Marie el de Suissons , dame d'U- 
ueberque,deVaraeslonel de moult d'autres grandes 
et notables seigneuries, belle-nièce de messireJean 
deLuxembourg, comte de Ligny, oncle dudit comte 
de Saint-Pol, Et furent les noces faites dedans le 
cliâlel de Bobain. Auquel lieu furent environ cent 
chevaliers et écuyers de la Emilie et amitié des 
deux parues , sans j avoir nuls princes des, fleurs 
de lys, donticelle comlesîie éloît issue nioult pro' 
çhaine. A laquelle fête furent la comtesse de Saint- 
Pol , douagière ,, mère d'icelui comte Louis, et 
plusieurs de ses enfants. Ije dessusdit comte de Lï- 
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guy , comme il fut commune renommée , soutiot 
les frais et dépens d'icelle fête. Si y fut-oo servi très 
abondamment , et avecque cey fut faite très joyeuse 
clière de tous ceux là étaDt, en boires, mangers , 
danses , joutes et autres ébatlements. 



CHAPITRE CLXXVIII. 

CoaitDent les Fronçris furent tués jds reis Sethen , du bitsrd d« 
Hnnùères. ' 

Eh. ces propres jours , les gens du roi Charles , 
tenant la frontière vers Reims, s'assemblèrent 
aveèque quatre ceatscombattants, pour aller courre 
devant Rethers et .autres lieux tenant le parti de 
Bourgogne, et de fait acciieillireRt grand nombre 
de paysans , vaches, chevaux et autre bétail , atout 
lesquels s'en Guidèrent retourner sauvement en 
leur!! garnisons. Si étoit leur chef, ïvon du Puys. 
Et entre temps qu'ils faisoient leurs courses , ea 
viurent les nouvellesau bâtard de liumières, capi- 
taine de Herquery. Si assembla gensd'armes , atout 
lesquels il poursuivit vigoureusement iceux Fran- 
çois , et en conclusion les assaillit par si bon ar- 
roi , qu'il les tourna à déconfiture; et en y eut 
environ que morts que pris . quarante , et les 
antres se sauvèrent par fuite, avecque leur capitaine, 
chacun oùils purent le mieux, et de U partie dn- 
d)t bfktar-d y furent morts environ dix hommes. 
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CHAPITRE CLXXIX. 

CBmmeitt les ambanadcnn du roi d'Angleterre Tinrent i Âinu pour 
ttre nn grand parleneiit avec le duc de Booi^^ne. 

En ce temps vinrent en la ville d'Arras les am- 
bassadeurs du roi Henri d'Angleterre, pouréire 
au grand parlement avecque le conseil du duc de 
Bourgogne. Si pouvoient être environ deux cents 
chevaliers , desquels étoient les principaux, Tar- 
chevêque d'York , le comte de Suffolk , l'évêque 
de Saint-David, messire Jean Rodeclif, garde do 
scel privé d'icelui roi ; le seigneur de Hongrefort , 
maître Raoul le Sage , l'official de Cantorbie , et au- 
cuns autres docteurs en théologie. Si se logèrent 
dedans ladite cité lez Ârras, et furent joyeusement 
reçus et administrés de ce que besoin leur étoil par 
les gens du duc de Boui^ogne. Et pareillement 
vinrent en ces jours plusieurs notables ambassa-- 
deurs de diverses nations, pour les trois parties , 
entre lesquels y vinrent pouricelni duc de Bour- 
gogne, le duc de Gueidres , le comte de Nassau , 
l'évéque de Cambrai , le comte de Vernambourg , 
l'évéque de Liège, le comte de Vaudemont, le 
comte de Nevers , le comte de Salmes , le duc de 
Bar; et généralement la plus grand' partie de tons 
les nobles du pays dadit duc , y furent en noble 
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appareil et en grand état ; et depuis y- vinrent les 
comte de Saint-Pol et de Ligny , à belle compagnie^ 
En après, le Tingl-hnitième jour de jaillet, vint 
audit lieu d'Arras le duc de Bourgogne, lequel 
avoit couché en sa ville de Lens, en Artois. Si al- 
lèrent au-devant de lui bien une lieue loin , géné- 
ralement tous les seigneurs qui par avant étoient là 
venus pour les dessusdites ambassades , tant de 
France comme d'Angleterre et autres pa^s; et 
mémement j altèrent les gens des cardinaux des- 
sus nommés, lesquels venant devers iceluixluc , 
furent de lui moult honorablement reçus, chacun à 
son tour. Si entra le dessusdit duc en la ville d'Ar- 
ras, en moult belle ordonnance, et avoit devant 
lui archers , pour la garde de son corps , tous vêtus 
d'une parure et même sorte et habil . A l'entrée du- 
quel fut faite moult grand' joie de son peuple, en 
criant hautement : Noël ! de carrefour à autre , pour 
sa venue. Et en cet état alla faire la révérence au 
cardinal de Sainte-Croix et puis au cardinal de 
Chjpre , et de là alla loger à son hôtel , à la Gour-> 
le^mte. 
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CHAPITRE CLXXX. 

ComnMiit les imbusadean de France TÎiiTcntvn fnitd nombre en 11 
fille d'Anal , pom être «a parlemeat desstwlit. 

Lb dimanche ensuivant , dernier joirr du mois 
de' juillet, vinrent audit lieu d'Arras l'ambassade 

do roi Charles de France, lesquels ambassadeurs 
(Sloient renus de Reims , par Laon , à Sairit-Quen- 
lin en Vermandois , auquel lieu leur avoit été 
faite joyeuse réception par les gouverneurs et habi- 
. tants d'iceile ville. Et là avoit été envoyé, de par le 
duc de Bourgogne, le comte d'Etampes, accompa- 
gné de plusieurs chevaliers et écujers , podr icenx 
conduire jnsqaes audit lieu d'Arras. De laquelle 
ville de Saint-Quentin, par aucuns brefs jours, 
chevauchèrent tous ensemble à Cambrai., et de Ht 
assez près du bois Je Moufaine, qui est à demi- 
lieueprèsdelavilled'Arras. Entre lesquels étoient, 
de par le dessusdit roi Gbarles, le duc dé Bour- 
bon, le comte de Richement, connétable deFrance, 
lesquels avoient épousé deux des sœurs au duc de 
Bourgogne ; le comte de Vendôme , l'archevêque 
et duc de Reims, chancelier de France; messire 
Christophe de Harcourt, messire Théolde de Val- 
leperge , le seigneur de la Fayette , maréchal de 
France; le seigneur de Saint-Pierre, le seigneur 
du Ghàtel , messire Jacques du Bois , messire Jean 



ertbyGoogle 



(.455) DE MOHSTRELET. 167 

de ChAtillon, bâtard de Dampierre; tnessire Pail- 
lard du Fié, le seigneur deRaillicq , le seigneur 
de Rommet , le seigneur de Courcdies , maître 
Adam de Cambrai, premier président; le dfiyen 
de Paris , nommé maiire Jean Tudart ; le trésorier 
d'Anjou , le Borgne Bleçset, maître Jean Charre- 
tier , le seigneur de Cîetel, le seigheur de la Mothê, 
tnattre Aaam le Queuï , maître Jean de Taise , et 
plusieurs autres notables bommes, tant nobles 
comme autres , acconipagnés en tout de quatre à 
cinq cents chevaucheurs, àcomptercêuxquiétôient 
allés devant pour prendre les logis. A l'encoTitre 
desquels issit le dessusdit duc de Bourgogne, ac- 
compagné du ducdeGueIdresetde tous lesautres 
princes qui par avant éloienl venus, et aussi des 
gentilshommes , chevaliers et écuyers de son hôtel 
et de ses pays , réservé les Anglois, qui n'y furent 
pas. Si rencotitra les dessusditsà un qoartdelieuè 
près de ladite ville d'Ârras, et là, à l'assemblée 
d'jceax nobles princes, fut montré moult gradd 
signe d'amour et d'amitié les uns anx autres, et par 
espécial , le duc de Bourgogne au duc de Bourbon 
et au comte de Richemont , connétable de France 
dessusdits, ses beaux-frères, et eux à lui, en mon- 
trant signe d'étrè très joyeux , et par grand' humi- 
lité, embrassèrent l'un prince l'autre. Et d'autre 
part, les au très des plus notables de toutes les deux 
parties faisant très grand' révérertce' les ôns aux 
autres, etilnontrant semblant de toutes joyeuâetés. 
Et après tout ce, par belle ordo'hnnJtA^e, ch'evau- 
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chèreDttOQtlepetitpasjusquesà'Javilled'ÂrraSjellà 
chevauchèrent de front l'un de côté l'autre les troi» 
ducs : c'est à savoir de Bourgogne , de Bourbon et de 
Gueldres , et de vaiiteux avoient six trompettes et 
clairons, sonnant très mélodieusement, et grand 
nombre de rois d'armes , hérauts et. poursuivants , 
valus des armes des princes là étant , avecque les- 
quels éloit comme chef, Montjoie , roi d'armes du 
roi Charles de France ; et un petit devant , chevau- 
chèrent le connétable dessusdit , le comte de Ven- 
dôme , le comte d'Ëlampes , le damoisel de Glèves , 
et aucuns autres grands et notables seigneurs; et 
derrière les trois ducs dessus nommés étoieo t la plus 
grand' partie de leurs chevaliers. Si allèrenttenant 
cette ordonnance devant la maison de la ville., au 
petit marché , et y avoit par toutes les rues , et sur 
les maisons , très grand' multitude de gens, qui 
crioient souvent : Noël ! à haute voix. Et là se dé- 
partit le duc de Bourgogne et ceux qu'il avoit am&r 
nés avecque lui , pour retourner en son logis et 
hôtel. Si le vouloient convoyer ses deux beaux- 
frères , mais il les fit retourner , et s'en allèrent 
vers les cardinaux , et de là altèrent à leurs logis , 
où leur furent faits plusieurs grands et très nota- 
bles présents , tant par les gens de l'église comme 
par les gens séculiers. 

En après, le tiers jour ensuivant, vint la duchesse 
de Bourgogne audit Heu d'Arras, à l'enconlre de 
laquelleallèrent pour lui honorer les ambassadeurs 
(J|t roi de France et ceux du roi d'Angleterre, et 
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généralemeot avec ce , tous les nobles , barons et 
seigneurs là étant en icelle ville, et les gens des 
cardinaux. Si étoit en moult riche et noble étal, 
et la porloit-on dedans une belle litière vêtue et 
ornée moult précieusement de riches draps et 
joyaux. El derrière ellechevanchoient surhaque- 
nées, six de ses dames et demoiselles moult ri- 
chement et noblement habillées d'une parure, leurs 
robes et chaperons chargés el coiiverts d'orfèvre- 
rie, et après suivoient trois chars de parement, où 
éloient la comtesse de Namur et aucunes autres 
moult nobles dames et demoiselles de la dessusdite 
duchesse , vêtues aussi de pareilles et semblables 
robes et chaperons qu'étoient celles qui étoient 
sur lesdiles haquenées. Si étoient auprès de ladite 
litière, les ducs de Bourbon, de Gueldres; le conné- 
table de France , le Comle de Vendôme , el géné- 
ralement toute la seigneurie et gentillesse de ces 
deux parties chevauchèrent devant et derrière; 
car les Ânglois prirent congé d'elle aux champs , 
et se retraliirent et retournèrent en la cité lez la 
dcssusdile ville d'Arras, où ils étoient logés. Et la 
dessusdile duchesse , accompagnée comme dit est , 
alla faire révérence aux cardinaux, et de là s'en 
retourna en l'hôtel du desSusdil duc de Bourgogne 
son mari , lequel duc la reçut mouU joyeusement 
et honorablement, et fit aux deux ducs dessusdits 
et aux autres nobles seigneurs la étant très joyeuse 
chère en son hâtel. 

Et d'autre part , venoîeiit en ces mêmes jours au 
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Jessusdit lieu d'Arras aucuos ambajâadears de 
plusieurs et diverses places et contrées, tant pour 
les princes, églises, universités, comme pour 
bonnes villes. Et entre les autres y vinrent de par 
la ville de Paris, l'abbé du Mont de Saînle-Cathe- 
rine , de Rouen , matlre (luillaume Breton , tnaître 
Jean le Moustardier, maître Thomas de Courcelles, 
maître Robert Poitevin, et plusieurs autres nota- 
bles gens. Aussi y vinrent les ambassadeurs des 
rois de Sicile, d'Espagne, de Navarre, de Poulaine, 
d'Asie et les Romains. Et pareillertlent y vin- 
rent les communes des bonnes villes de Hollande 
et de Zétande , de Flandre , de Brabant , de Haï- 
nault, de Namur, de Bourgogne, et d'autres plu- 
sieurs ])arties, qoi trop longues seroient à écrire. 
Lesquels assez près , chacun selon son état , furen^t 
(ogés assez suffisamment par les fourriers dudît de 
Bourgogne, et antres à ce commis dé par lui. Et 
avecque ce furent, durant la convention , servis 
abondamment de tous vivres , tels que pour lors on 
les pouvoit recouvrer; laquelle dura environ trois 
mois en payant leurs deniers. Et si ne fut quel- 
que nouvelle durant icelle, qu'il y eût grand effroi 
en ladite ville d'Arras, tant par feu de meschef 
comme par débats mouvants ebtre les parties. Et y 
avoit certains commis de par la ville à visiter de 
jour et de nuit les besognes nécessaires à garder , 
que nulles extorsions ne se fissent. En après, fut or- 
donné, de par le dessusdit duc de Boui^ogne, qu'il 
y auFoit environ cent gentilshommes et deux cents 
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archers, pour la sûreté dç sa personne , armés el 
embâtonnés, avecque aucuns seigneurs de son hô- 
tel , tels comme le seigneur de Crojr , messire Jean 
de Home, le chevalier; le seigneur de Crètecœor, 
le seigneur de Cbargnj, Jean de flrimeti, et aucuns 
autres , lesquels fussent prêts, s'aucun besoin ad- 
venît , à résister , avecque aucuns gentilshommes , 
et cinquante arcbcrs , qai éloient commis pour la 
sûreté de la personne dudit duc. 



CHAPITRE CLXXXI. 

CDMment ttwn ire Jean de Mer (Merle) , chevalier d'ïlspgDe, et le 
seigneur de Cbirgnj, forent arméa l'un contre l'sutte> 

Lb lundi, enzième jour d'août de cet an , furent 
&ites armes en icelle ville d'Arras , en la présence 
du duc de Bourgogne, Juge en celle partie, avecqtié 
lequel étoit dedans son échafaud, sur le grand mar- 
ché, les ducs de Bourbon et de Gueldres , le courte 
de Richemont, connétable ; le comte de Vendôme, 
d'Etampes, et plusieurs au Ires grands seigneurs. Si 
forent lesdi les armes en Ireprîses de messire Jean de 
Merle, ehevalier banneret très renommé, nalifda 
tojaame d'Espagne, appelant sans querelle diffa- 
matoire, pour acquérir honneur , contre Pierre de 
Beadffremont, chevalier, seigneor deCharg'nj,aussi 
banneret, et natif de Bourgogne, poftailf l'ordre 
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dudit duc; et étoit tan t seulement pour rompre trois 
lances t'ua sur l'autre. Et après cette requête ac- 
cordée par ledit seigneur deChargny, ledit sei- 
gneur de Cbargny requit audit chevalier d'Espagne 
à combattre à pied de haches , d'épées et de da- 
gues, si longuement que l'un des deux perdit ses 
bâtons, ou mit mains aux genoux ou à terre, sauf 
en toute la volonté du juge; lesquelles requêtes des 
deux chevaliers dc*ssusdils, long-temps par avant, 
étoient accordées l'un à l'autre , comme dit est. Et 
pour lant,à ce même jeudi, entre neuf ou dix heures 
du matin , vint ledit chevalier espagnol au champ, 
accompagné de quatre chevaliers, que le duc de 
Bourgogne lui avoil baillés pour lui honorer : c'est 
à savoir, le seigneur de Lor, gouverneur de Re- 
thelois , le seigneur de Ligny , le seigneur de Sa- 
veuse , et le seigneur de Sainzelles, avec quatre ou 
cinq de ses gens , desquels l'un portoit au bout 
d'une lance une petite bannière armOyée de ses 
armes, et les chevaliers dessusdits portoient ses 
lances; et ainsi, sans faire grands bombans, alla 
faire la révérence audit duc de Bourgogne , et puis 
se retrahit de ces lices, par où il étoit entré , au 
sénestre côté dudit duc de Bourgogne, et assez 
longue espace de temps , attendit son adversaire , 
lequel vint grandement accompagné des comtes 
d'Eiampes , de Saint-Pol et de Ligny , avec eux le 
comte de Sufiort , anglois , qui portoient les lances ; 
et derrière lui étoient quatre coursiers , moult ri- 
chement couverts de ses devises, et les pages, char- 
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géâ d'orrévrerie , et avec eux éloient grand' partie 
chevaliers et écuyers de l'hôtel du duc de Bour- 
gogne. Et ainsi, comme avoit fait ledit chevalier es- 
pagnol, alla faire la révérence an dessusdit duc de 
Bourgogoe , et puis il se reirahit à son côté , au 
droit lez. Finablemeut , après ce qu'ils furent tous 
deux prêts , coururent plusieurs coups de fer de 
lance l'uu contre l'autre, sans eux atteindre ; et 
adoDC ledit espagnol monta sur un coursier que 
lui prêta le duc de Bourbon , pource que le sien 
fujoit la lance, et assez brefaprèsrcmpirent leurs 
lances l'un sur l'autre très puissamment, et depuis, 
continuèrent tant, ,que les trois coips de lances, 
qu'ils avoient entrepris à faire, fusent férus sans 
ce que nuls des deux fussent blfssés. Toutefois 
l'armet dudit espagnol fut un petitcassé. Si se par- 
tirent par la licence dudit duc àt Bourgogoe, et 
s'«nrelournèrenten leurs hôtels, chacun par où il 
étoitentré, accompagné comme dit est. Ëtavoit 
icelui chevalier espagnol , sur son harnois , une hu- 
que de drap vermeil , laquelle avoit une croix 
blanche , telle ou pareille que pcrloient les Fran- 
çois. De laquelle aucuns seigneuis de la partie de 
Bourgogne n'étoient point bien contents, pource 
qu'il leursembloit, qu'il se monlroitiîartiald'icelle 
partie des François^ mais depuis, quand il eo fut 
averti , s'en excusa , disant qie pour la confédéra- 
tion qu'avoient de loog-ten^ l'un avec l'autre 
les royaumes de France et d'Espagne, il ne pou- 
voit porter en icelui autfe enseigne que celle du 
roi de France. 
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Le lendemain ensuivant , qui fut le vendredi , 
entre huit et neuf heures du matin . vint le duc de 
Boui^offne en son échafaud , grandement accom- 
pagné de sa chevalerie. Avec lequel duc enirèrent 
dedans les princes qui le jour de devant j avuient 
été , et bref ensuivant vint le seigneur de Cliai^ny, 
appelant, accompagné des seigneurs qui le jour 
de devant avoiént servi , lesquels portoient les bâ- 
tons de quoi ils dévoient combattre et jouter, et 
séoit sur un clieval blanc couvert de ses armes , et 
derrière lui étoient les quatre pages dessasdits, sur 
quatre coursia-s housses de sa devise , avec la plus 
grand' partie ies chevaliers et écujers de l'hôtel 
dudit duc de Iburgogne , et aucuns autres nobles 
hommes , atoul lesquels il entra dedans les lices ; 
si s'en alla descendre druit à son pavillon , et tantôt 
s'en alla tout à fied faire la révérence aude^susdit 
duc de Bourgogne, et puisserelrahit en sa chaire, 
oîi il fut bien l'espace d'une heure avant que son 
adversaire et ennemi vint. Lequel vînt accompagné 
comme il avoit ëié le jour de devant , tout depuis 
son hôtel jusquet à l'entrée des lices ; et portoieol 
les chevaliers et écujers que ledit duc lui avoit 
baillés, ses bâtons, de quoi il devoit batailler et 
combattre ; et derrière lui étoient ses gens , dont 
l'un d'iceuxportoit h petite bannière au boul d'une 
lance ferrée. Et quacd il futrenuauz lices , il alla 
faire la révérence au duc de Bourgogne des- 
susdit , et de là se rdrabit en son pavillon. £t jà- 
soit-ce que par les dessusdits chevaliers el écuvers 
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qui l'accompagnoient , fût par plusieurs fois ad- 
monesté en lui donnant conseil à leur pouvoir , 
toutefois oncque ne leur voulut découvrir son se- 
cret, ni user de leur conseil, ainsleur disoil qu'ils 
ne fussent point en soin de lui , et qu'au plaisir de 
Dieu il feroit son devoir. Et après , le roi d'armes , 
nonamé Toison d'Or, cria en trois lieux sur les lices, 
que tout homme qui n'éloit commis à la garde 
d'icelles, vuidât sans délai, et que nul ne baillât em- 
pêchements aux champions, sur la hart , de par 
le duc de Bourgogne. Si étoient dedans huit gen- 
tilshommes armés , pour prendre et lever les deux 
champions dessusdits , quand ils en auroicnt le 
commandement. Aprèsie quel cri issit hors de pa- 
villon, lodit seigneur de Chargnj, atout ses quatre 
bâtons, et lenoitia hache par le milieu, delà dextre 
main, le fer vers son adversaire, et ainsi marcha un 
petit avant. Et adonc issit l'Espagnol , embâlonné 
comme dît est , et avoit sur son bassinet jeté un 
couvre-chefquicouvroit sa visière, laquelle éluit 
comme demi-levée , et quand il fut issu et .sailli 
hors de son pavillon , un de ses gens ôta ledit 
couvre-chef. 

Si commencèrent vigoureusement,, el de grand 
courage, à marcher l'un contre l'autre, leurs lan- 
ces palmojant, et toujours avoit ledit Espagnol 
et eut, durant cette besogne , la visière levée. Et 
lors, à l'approcher, ledit seigneur de Cbargny jeta 
premier sa lance, et n'en alteindoit point son 
homme ; loais , icelui Espagnol l'approcha , eu lui 
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jetant la sienne ; si le férit et blessa vers le côté; 
duquel Coup il fut navré , et percé au bras , tant 
que la lance se tint dedans son bracelet. Mais ledit 
seigneur de Ghargny la secoua tantôt sur le sabtoa. 
Et lors les deux champions approchèrent de grand 
courage l'un de l'autre. Si commencèrent à ba- 
tailler et à combattre de leurs lances genlemenl. Si 
avoit icelui seigneur de Chargny granid' déplai-' 
sance de ce que son ennemi et adversaire ne fer- 
moit point sa visière. Durant lequel temps, le duc 
de Bourgogne ordonna qu'on les fit cesser, et com- 
manda à ceux qui gardoient le champ qu'ils les 
prissent. Laquellechose ils firent, et furent amenés 
devant ledit duc de Bourgogne. Si étoient tous 
deux moult troublés , au semblant qu'ils mon- 
troient , de ce qu'on leur avoit si tôt pris. Et , par 
espécial , l'Espagnol , venant devant ledit duc , ré- 
péta par deux] fois qu'il n'étoit pas content pour si 
peu de chose faire, attendu qu'à grand dépens 
et à grand travail de son corps, il est venu de moult 
lointain pajs par mer et par terre, pour acquérir 
honneur et révérence. A quoi lui fut répondu 
que bien et moult honorablement avoit fait son 
devoir , et accompli ses armes. 

Après lesquelles paroles , furent ramenés et con- 
duits à leurs logis et hôtels , et issirent des lices , 
chacun par son côté, aussitôt l'uii comme l'autre. 
Toutefois ledit chevalier d'Espagne fut là noté 
de plusieurs nobles là étant, d'avoir entrepris une ' 
grand* hardiesse et habileté de combattre par 
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celle manière, la visière levée, pource que pareil 
cas n-avoit point éle vu. Et, après celte beso- 
gne, le dimanche, el autres jours ensuivants ice- 
lui duc de Bourgogne fit grand honneur el révé- 
rence eu son hôlel au dessusdil chevalier d'Es- 
pagne , et lui donna de grands dons pour paver 
pleinement ses dépens , et , brefs jours ensuivants 
prit congé dndil duc et des siens , el se partit d'Ar- 
ras pour s'en retourner en son pa^s. 



CHAPITRE CLXXXIJ. 

Comaent les Françolj et Boargmgnoas, étant en la ville d'Arwa 
. étoKnt cordialement ensemble l'un aTecquerautw. 

Lb lundi , qui fut le jour Notre-Dame de la mi- 
aoùl, les ducs de Bourgogne, de Bourbon et de 
Gueldres; les comtes d'Elampes , de Ricbemonl 
et de Vendôme, deSainl-Pol et de Ligny, de Meurs 
et de Nassau , avecqne la plus grand' panie des 
chevaliers et écuyers des deux parties, allèrent 
tous à cheval , en grand' concorde , à l'hôtel d'ice- 
lui duc de Bourgogne, ouïr la messe à Notre-Dame, 
en la cité, vêtus et aornés de moult riches vélel 
ments , dont le pauvre peuple , là étant en grand' 
mullitude , avoit grand' liesse , espérant bref 
avoir consolation de paix, que tant et si longue- 
ment avoit attendu. Après laquelle messe, re- 
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tournèrent en l'hôtel dudit duc de Bourgogne, et 
là dînèrent la plus grand* partie. Si furent moult 
richement servis de plusieurs et divers mâts. Pour 
lesquels convi&etas;iemblées ainsi faites par icelles 
parties, les ambassadeurs d'Anglelerre n'étoient 
point bien contents, pource que déjà le duc de 
Bourgogne et ceux de son parti avoient grand' 
communication avecque iceux François , leurs 
adversaires et ennemis, et avoient suspection et 
doute, qu'entre icelles parties de France et de 
Boui^ogne ne se machinât aucun trailé qui fàl 
aucument à leur pré)iKlice. 



CHAPITRE CLXXXIU. 

Comment le oardinaJ de Viucestie riot à Arru poor être i U cod- 
Teiiti<ui,quîlàétoita39eniblëe. 

Le dix-neuvième jour d'août ensuivant, vint le 
cardinal de Vinceslre en la ville d'Arras , pour 
être au parlement là étant, et étoient en sa com- 
pagnie le comte de Huntingdon, et autres notables 
chevaliers et écuyers d'Angleleterre, jusques au 
nombre de trois cents chevaucheurs. A l'encontre 
duquel allèrent les ducs de Bourgogne et de Guel- 
dres , les comtes de Saint-Pol , de Ligny , de 
Meurs , et la plus grand' partie des nobles avecque 
ledit duc de Bourgogne. Si fut fait par le cardinal 
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et duc dessusdits , grand honneur el réception l'un ' 
à l'autre, et pareillement des autres selgneXirs. Si 
i-etournèrent tous ensemble avec îcelui cardinnl, 
jusqnes auprès de la porte d'Arras , où ilS' prirent 
congé l'un à l'autre. Si s'en alla le dessusdit cai^ 
Hinal loger en l'hôtel de l'évêque et ses gens. Si 
verioient , chacun jour anibiissadenrs envoyés de - 
diverses nations. £t avoient ordonné le lieu où la 
convention se de voit tenir entre les parties , en l'ab- 
baye de Saint- Vaast d'Arras, où il y avoit en ladite 
abbaye , salles, chambres , et de notables édifices 
moult propices pour toutes les parties. Si assem- 
blèrent au lieu dessnsdit les trois parties ^n la pré- 
sence des deux cardinaux , premiers venus , les- 
quels , et par espécial le cardinal de Sainte-Croix , 
remontrèrent moult (tuthentiqiiemeut à icelles 
trois parties , les grands maux et inconvénients qui 
«tuient advenus par tonte chirétienté, à l'occasion 
des guerres qu'ils aToie.nt si longuement mainte- 
nues , eux admonestant moult doucement el sage- 
ment, que pour l'amour de Dieu principalement, 
ils -voulsissent entendre au bien de paix, -en tant 
qu'ils étoient ensemble, et qu'un chacun d'eux 
fît requêtes- si courtoises et si raisonnables , qu'ils 
se pussent accorder les uns avecque les autres. 
Après lesquelles remontrances, s'assemblèrent au 
lieu'de ladite convention par plusieurs joticnées, 
et furent , par lesdites parties , mis avant plusieurs 
traités , lesquels étoient màutt contraires , el difii- 
ciles les uns aux autres. Entre lesquels requirent 
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' ceux de la partie du roi Charles, que le roi Henri 
d'Angleterre se vouUît déporter et désister de 
lui nommer roi de France, moyennant que, par 
certaines conditions , lui seroient accordées les sei- 
gneuries de Guienne et Normandie; laquelle chose 
les Ângiois ne voulurent puinl accorder. 



CHAPITRE CLXXXIV. 

CoDunc Ht , durant le temps du parlement d'Ârris, La Eire etPotboD 
vinrent coorir et fourrager le pa^s da duc de Bourgogne 

Le vingl-cinquième jourdu mois d'août, le par- 
lement étant à Arras , comme dit est , La Hire et 
Pothon de Sainte-Treille , atout six cents combat- 
tants, dont il y avait bien six vingt lances ou en~ 
vîron , qu'iceux avoit assemblées des frontières vers 
Beauvais , chevauchèrent tonlela nuit jusquesàla 
rivière de Somme , laquelle ils passèrent à Cappj , 
et de là se retirèrent et s'en allèrent vers Dourlens 
'et Beauquêne , pour fourrager le pays. Si se par- 
tirent et s'en allèrent en plusieurs lieux , et assem- 
blèrent grand nombre de paysans , chevaux , 
vaches, brebis, et plusieurs autres besognes , atout 
lesquelles se commencèrent à retraire vers le pas- 
sage de l'eau , par où ils étoient venus. Durant le- 
quel temps, les nouvelles furent portées à Arras , 
devers le duc de Bourgogne , par le seigneur de 
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Saveuse , lequel duc de Bourgogne en Tut grande- 
ment troublé , voyant que par telles manières 
tenir, les besognes qu'on traitoit audit lieu d'Arras 
se pourroient attarder ; et a(in d'y pourvoir, £t saos 
délai monter à cheval ledit t-omle d'Étampes , de 
Saint-Pol , de Ligoy , avecque la plus grand* par- 
tie de chevaliers et écuyers qui là éloîent , et ceux 
de son hôtel , pour combattre et rebonter iceux 
François , avecque lesquels allèrent aucuns sei- 
gneurs d'Angleterre , atout trois cents combattants 
ou environ ; et pouvoient être en tout , de douie à 
seize cents ; mais la plus grand' partie étoient sans 
harnois. Si chevauchèrent hâtivement tous en- 
semble jusques vers Mailly et à Theu ; et avoient 
par avant envoyé ledit seigneur de Saveuse et plu - 
sieurs autres coureurs, pourenquerre nouvelles de 
leurs adversaires et ennemis. Lesquels coureurs 
surent pour vrai qu'ils retournoient alout grands 
proies vers le passage de l'eau ; si le firent savoir 
aux seigneurs dessusdits. Lesquels se b&lèrent 
pour les atteindre , et firent si bonne diligence 
qu'ils les trouvèrent en la ville de Corbie, aune ville 
nommée Bonnay, surl'eau de Helly. Et lors les des- 
susdits François, d'icelle poursuite avertis, ordon- 
nèrent aucuns de leurs gens d'armes à garder le 
passage de ladite rivière. Si s'en allèrent mettre 
en bataille sur une haiile montagne entre Corbie 
et Helly. 

Et entre temps, messire Jean deCroy fut envoyé 
devant, avecqueluioerlain nombre de gens d'armes 
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pour gagner lettit passade , lequel fut assez briève- 
menL pris et conquis. Et y en eut de morts de dix à 
douze d'iceux François, et les autres se retrahirent 
avecctile leurs g'ens ^ur ladite montagne. Et adonc 
ceux de la partie de Bourgogne et les Anglais pas- 
sèrenil'eau, et se mirenlen bataille au-dessoiisde la 
montagne dessusdite , contre leurs adversaires et 
eiioemis, ety furent bien demi-heure- Touterois 
ils n'eurent point t'ouseil de les aller combattre , 
car ils~étoîenttrop petitement atournés de hartiois. 
El d'atilre part , ledit duc de Bourbon et le comte 
de Ricbemont , connétable , qui étoient audit lieu 
d'Arras , avoient envoyé aucuns de leurs gens de- 
vers les dessusdtts François, pour les faire retraire 
et rendre ce qu'ils avoient pris. Finablemen.t, après 
ce que les deux parties eurent été grand' espace 
en bataille l'un contre l'autre, ils s'en retournèrent 
chacun dont ils étoient venus , et rendirent lesdits 
François , grand' partie des prisonniers qu'ils 
avoient pris , par le moyen et pourchas de ceux que 
les ambassadeurs dessu^dits avoient envoyés ; et 
aussi le bétail qu'ils avoient accueilli, mais ce fut 
bienennis.Si perdirent de leurs gens environ vingt 
hommes, tant morts comme de pris. 
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CHAPITRE CLXXXV. 



ConuBCDt les rois ^Antgon et <le Navarre fnrent pris et déoaa&ts 
deraDtGilte , par l'armée do dDc deMilao. 



Le sixième joiird'aoûtdecetan , furentprisde- 
vant Gaïette , au royaume de Naples , le roi d'Ar- 
ragon et de Navarre , le grand maître de Saint- 
Jàcqiies leur frère , le duc de Sesse et son fils , le 
comte de Fondes, le prince de Tarenle, le fils 
messire Christophe Garganeymé , renommé de 
l'Aigle ; le vice-roi de Sicile , et bien quatre 
cents chevaliers et écujers , qui avoient avec- 
que eox bien quatre mille soudoyers , qui lous 
furent déconfits. Et tenoient le siège devant la 
susdite ville de Gaëte, par mer el par terre, 
pour icelle conquerre à la déplaisance de Phi- 
lippe Maria , duc de Milan. Pour tant icelui duc fit 
préparer son armée en la ville de Gênes , pour se- 
courir el mener vivres à ladite ville de Gaëte. Si 
fut principal conducteur d'icelle armée audit duc 
de Milan, l'amiral de la cité de Gènes, lequel 
avantinlention d'entreren icelle ville ainsi assié- 
gée par mer , si s'approcha d'icelle tant que les as- 
siégeants allèrent pour le combattre et subjuguer. 
Toutefois, nonobstant que l'amiral dessusdil ne fût 
point en si grand nombre, comme les Napolitains 
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et les Arra^onois ses ennemis étoient , la fortune 
fut pour lui, et déconfit pour ce jour 'tous ceux 
qui étoient audit lieu , tenant le siège par mer et 
par terre. Mais nonobstant queleti dessusdits rois 
d'irragon et de Navarre , avecque les autres sei- 
gneui's dessus nommés, eussent été pris devant le 
pori de Gaëte , comme dit est dessus , si furent- 
ils menés prisonniers à Gênes , qui lors se lenoit 
en l'obéissance du duc de Milan. Mais bref ensui- 
vant , par certains moyens et promesses qu'il fit aux 
Genevois , lui furent iceux seigneurs délivrés et 
mis en sa main , moyennant qu'il promit de non 
les délivrer., sinon du su et consentemet desdits 
Genevois. Laquelle promesse il n'entretint point, 
car tantôt après qu'ils furent amenés devant lui , 
et qu'il les eut grandement festoyés et con jouis en sa 
ville de Milan , il les mil à pleine délivrance, sans 
payer finance, ni retenir d'eux aucune cbose ni 
promesse , et mêmement leur donna de grands et 
précieux dons. Dont quand ce fut venuàlaconnois- 
sance des Genevois , ils en furent très mal contents 
et non sans cause , car ils étoient leurs ennemis ca- 
pitaux : pourquoi ils se départirent du tout de l'ai-. 
Jiance et obéissance dudit duc de Milan. 
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CHAPITRE CLXXXVÏ. 

ComnieDt le caTflinal de Tincetrbe, atout toute l'anibutade de» An- 
glois, se départit de la ville d'Arras; et comment antres imbM»- 
4eurs.de plusieurs lieux vinrent en ladite ville. 

Le sixième jour de septembre , le cardinal de 
Yinceslre se parlit de la convention d'Arras^ et avec 
lui toute l'ambassade de la partie d'Angleterre, 
sans ce qu'ils eussent aucune concorde avec les 
François , nonobstant qu'ils eussent par plusieurs 
jours été ensemble, et qu'à icelles journées plu- 
sieurs traités eussent été mis avant, comme dit est, 
qui point n'avoient été mis à effet, )à*soit-cé que 
le duc de Bourgogne et ceux de son conseil eus- 
sent fait plusieurs diligences pour apaiser icelles 
deux parties de France et d'Angleterre. Néan- 
moins iceux Anglois s'en retournèrent à Calais , et 
de là en Angleterre , et se douloient bien de ce qui 
^dvintassez tôt ensuivant , c'està savoir que le roi 
Charles et le duc de Bourgogne ne se concordassent 
l'un avec l'autre, car ils aperçurent bien , dès devant 
leur département, qu'icelles deux parties avoient 
l'un avec l'autre grand amour, et repairoient en- 
semble , comme si dès lors eussent été en cordiale 
union , dont ils n'étuient point bien contents. 
Item, encore vinrent audit parlement d'Arras 
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plusieurs ambassadeurs de plusieurs royaumes et 
nations, tant ecclésiastiques comme séculiers , c'est 
à savoir de par les rois de Navarre et de Dache, 
d'Espagne, de Chypre, de Portugal; lecunnétable 
du roi de Ponlaine; de par le duc de Mitan , de par 
le roi de Sicile, de par ]e roi de Norvège , de par le 
doc de Bretagne. Si j vinrent aussi l'archevêque 
d*Aulx, l'évéque d'Albigne , révêqued'Uzès, l'é- 
véque d'Auxerre , l'évéque d'Albanie, l'évéque de 
Vicenne , l'abbé de Vezelay, l'archidiacre de Metz 
en Lorraine , procureur du saint concile de Bâle ; 
l'Archidiacre de Poulaine, et moult d'autres gens 
de grand' autorité. 



CHAPITRE CLXXXVII. 

Comment 1* pais fut faite et confirinée entre le roi Charles de France 
«t le duc de Boargcgne , en la TÎlle d'Arrna. 

Après que les ambassadeurs du roi Henri d'An- 
glelerre se furent partis de la ville d'Arras , comme 
dessus est dit, et qu'ils lurent retournés en An- 
gleterre sans prendre conclusion de paix avec les 
François, les deux autres parties, qui étoient de- 
meurées au dessusdit lieu d'Arras , c'est à savoir de 
France et de Bourgogne, s'assemblèrent l'un avec 
l'autre au parlement, au lieu accouluiné, par aucun 
peu df jours . et là eurent ensemble grand' délibé- 
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ration etavis sur plusieurs besognes. Et aussi, par 
rexhorlation des deux cardinaux de Sainte-Croix 
et de Gliypre , de plusieurs prélats et ftutres no- 
tables ffens de conseil là étant, de chacune partie , 
conclurent à (aire paix 6nale entre le roi Charles' 
d'une prt, et Philippe, duc de Bourgogne, d'au- 
tre ; de laquelle la teneur s'ensuit. 

« Philippe , par la grâce de Dieu , duc de Bour- 
gogne , d'Autriche , de Brabant et de Lembourg j 
comle de Flandre, d'Artois et de Bourgogne; pa- 
latin de Hainaul , de Hollande , de Zélande et de 
Nainur; marquis du Saint - Empire, seigneur de 
Frise , de Salins et de Malines , savoir faisons , à 
tous présents et à venir, que comme pour parvenir 
à paix générale en ce royaume , aient élé tenues 
plusieurs conventionset assemblées, et mèmement 
en notre ville et ci|é d'Auxerre , en la ville de Cor- 
beil , et dernièrement ait été accordée de leniren 
cette notre ville d'Arras . certaine journée et con- 
vention sur le fait de ladite paix générale, à la- 
quelle mon très redouté seigneur, le roi Charles, 
ait envoyé, et y sont vertus nos très chers et très 
aimés frères et cousins, duc de Bourbon et d'Au- 
vergne, le comte de Richement, connétable de 
France; le comte de Vendôme, grand maître d'hô-. 
tel , et très révérend père en Dieu , l'archevêque et 
duc de Reims, grand chancelier de France Chris- 
tophe de Harcourt , Gillebert , seigneur de lu 
Fayette, maréchal de France; maître Adam de 
Cambrai , premier président au parlement; maître 
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Jean Tudart, dojen de Paris , conseiller et niailre 
des requêtes de l'hôtel d» roi ; Guillaome Charre- 
tier, Etienne Moreaii, aussi les conseillers, Jean 
Châtignier et Robert Marlière , secrétaires dti mon - 
dit seigneur le roi , et tous ses ambassadeurs ; et 
de la part mon très cher seigneur et cousin le roi 
d'Angleterre, j sont venus très révérend" père 
en Dieu , le cardinal de Yîncestre , Farchevéque 
d'York , DOS aimés cousins les comtes de Huntîng- 
don et de SulTort^ nos révérends pères en Dieu , 
les évéques de Norrovich, de Saint-David et de 
Lisieux, et plusieurs autres gens d'église et am- 
bassadeurs de mon très cher frère et cousin le roi 
d'Angleterre ; et aussi y sommes venu et compa- 
ru en notre personne , accompagné de plusieurs 
de notre sang et autres , nos féaux et sujets , en 
grand nombre ; à laquelle jotirpée et convention , 
de par notre saint père , ait été envoyé très révé- 
rend père; en Dieu , noire très cher et espécial ami 
le cardinal de Sainte-Croix , atout bon et suffisant 
pouvoir de notre saint père; et de par le saint con- 
cile de Bâie , semblablement aient été envoyés et 
soient venus, très révérend père en Dieu , noire 
très cher et très aimé cousin le cardinal deChypre, 
très révérends pères en Dieu , les évêques de Vé- 
ronne , d'Albigne ; Nicolas Prévôt, et Galconie Hu- 
che, archidiacre de Metz en Tjorraine, ambassa- 
deurs d'icelui concile , et ayant pouvoir suffisant 
surcedudit concile; par-devantlesqiiels cardinaux, 
légats et ambassadeurs de notre saint père i>l du 
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saint concile, sont venus et comparus tesdits am- 
bassadeurs de France d'une part, et ceux d'Angle- ' 
terre d'autre, et nous aussi en notre personne, 
toutes les fois qu'il a été besoin ; et par iceux am- 
Itassadeurp , aient été faites plusieurs ouvertures et 
oblations d'un côté et d'autre ; et combien que 
finablement, de la part de monseigneur le roi , par 
lesdits ambassadeurs aient été faites aux gens et 
ambassadeurs d'Angleterre grandes et notables of- 
fres, afin de prvenir à ladite paix générale, les- 
quels , comme il semble auxdits cardinaux, autres 
légats et ambassadeurs de notredit saint père et du 
concile , êlre justes et raisonnables , et ne Içs pou- 
voient ou dévoient raisonnablement refuser lesdits 
ambassadeurs d'Angleterre; et que lesdits cardi- 
naux de Sainte-Croix, de Chypre, et autres ambas- 
sadeurs du saint concile, eussent prié et requis à 
iceux ambassadeurs d'Angleterre, de les accepter, 
en leur disant et remontrant qu'autrement^ et au 
cas qu'ils ne vuudroient entendre à l'effet de ladite 
paix générale , ils avoient charge et commande- 
ment de notre saint père le pape et du concile , de 
oous exhorter, requérir et sommer d'entendre, 
avec mondit seigneur le roi, à paix particulière et 
réunion avec lui, en tantque loucher nous pou voit: 
toutefois lesdits ambassadeurs d'Angleterre n'ont 
voulu accepter lesdites offres à eux faites , mais se 
sont départis de notre ville d'Arras, sans aucune 
conclusion , et sans vouloir prendre ni accepter jour 
certain , ni compétent de retourner : pourquoi. 
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après leur parlement, par lesdits cardinaux , légats 
et ambassadeurs de itolredit saint père et du con- 
cile , ajons été exhortés , requis et sommés de vou- 
loir entendre par elTeL à ladite paix particulière et 
réunion avec mondit seigneur le roi, nio/enjiaat 
que, par le cas de la mort de feu notre très cliep 
seigneur el père, que Dieu pardoint ! et pour notre 
intérêt.en cette partie, nous seroieiil, par mondit 
seigneur le rot el par ses ambassadeurs dessus nom'- 
mes , à ce suffisamment lundés pour lui , et en son 
nom , faites oiTres raisonnables afin de satisfaction , 
récompensation et autrement , qu'en devrions être 
contents; lesquelles olTres faites par lesdits ambas- 
sadeurs de mondit seigneur le roi, aient été baillées 
par écrit en nn rôle de papier auxdils cardinaux et 
ambassadaurs de notredit saint père et do concile, 
et par eux à nous présenté; duquel rôle la teneur 
s'ensuit. 

« Ce sont les offres que nous , Cbarles , duc de 
Bourbon el d'Auvergne , Àrtus , comte de Riche- 
mont , connétable de France; Louis de Bourbon, 
comte de Vendôme; Regnault-de Chartres, arche- 
vêque etducdeReims, grand chancelier de France; 
Gillebert, seigneur de la Fayette , maréchal de 
France ; Adam de Cambrai , président en parle- 
ment ; Jean Tudart , doyen de Paris , conseiller et 
maître des requêtes de l'hôtel du roi; Guillaume 
Charretier el Etienne Morean , conseillers; Jean 
Chastignier, et Robert Matière, secrétaire, et tous 
ambassadeurs de Charles , roi de France , notre 
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souverain sei<fneur; étant présenlement en la ville 
d'Arras, faisons, pouret au nonidudit roi , à mon- 
seigneur le dnc de Bourgogne et de Brabant , pour 
son intérêt et querelle qn'il a el peut avoir à ren- 
contre du roi , tant h la cause de )a mori de feu 
inoDseignedr le duc Jean de Bourgogne son père . 
comme autrement , afin de parvenir à traité de 
paix et concorde : preuiièrement , qne le roi dira , 
ou, par ses gens notables suffisamment fondés, fera 
dire à mondit seigneur le duc de Bourg'ogne , que 
la mort de feu monseignetir le duc Jean son père , 
que Dieu absolve! fut iniquement et iiiauvaisement 
faite par ceux qui perpétrèrent ledit cas , et par 
mauvais conseil, el lui en a toujours déplu et à pré- 
sent déplâil de tout son cœur; et que s'il eût su 
ledit cas et eût tel âge et entendement qu'il a de 
présent , il y eût obvié à son pouvoir ; mais il y 
éloit bien jeune , et avoit pour lors petite connois- 
sance , et ne fut point si avisé que d'y pourvoir. Et 
priera à mondit seigneur de Bourgogne que toute 
haine el rancune qu'il peut avoir à l'enconlre de 
lui à cause de ce, il ôte de son cœur, et qu'entre 
eux ait bonne paix et amour; et se fera de ce ex- 
presse mention es lettres qui seront faites de 
l'accord et traité d'eux. 

u Item , que tous ceux qui perpétrèrent ledit 
mauvais cas ou furent consentants, le roi les aban- 
donnera' et fera toutes les diligences à' Itii pos- 
sibles de les faire prendre et appréhender, quelque 
pari qu'ils puurroient être trouvés, pourêtre punis 
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en corps et en biens ; et si appréhendés ne peaveat 
être, il les bannira à toujours et sans rappel hors 
du royaume et du Datiphiné, avecquecimliscation 
de tous leurs biens , et seront hors de tous traités-. 

» Item, ne souffrira le roi aucuns d'eux être 
reçus ou favorisés en aucun lieu de son obéissance 
et puissance , et fera crier et publier par tous les 
lieux des royaume et Daupbiné accoutumés à faire 
eris et proclamations, qu'aucun ne les reçoive ou 
favorise , sur peine de confiscation de corps et de 
tnens. 

a Item . et que mondil seigneur de Boulogne , 
le plus tôt qu'il pourra bonnement, après ledit ac- 
cord passé , nommera ceux dont il est ou sera lors 
informé , qui perpélrèrenl ledit mauvais cas ou en 
furent consentants, afin qu'incontinetit et diligen- 
tement soit procédé contre eux de la part du roi , 
comme dit est. Et en outre , pour ce que mondit 
seigneur le duc de Bourgogne n'a encore pu avoir 
connoiasance vraie ^e ceux qui perpétrèrent ledit 
mauvais cas ou en furent consentants , toutes les 
fois que ci-après en sera informé dùment.d'aucnns 
autres , il les pourra nommer et signifier par ses 
lettres patentes, ou autrement suffisamment au 
roi , lequel en ce cas sera tenu de faire procéder 
tantôt et diligemment à l'encontre d'eux par la 
manière dessusdite. 

» Item, que pour l'âme de feu monseigneur le 
duc Jean de Bourgogne , de feu messire Archam- 
bault de Foix , comte de Noailles, qui fut mort 
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avecque lui, et du tous les autres trépassés, à 
cause des divisions et guerres de ce royaume , seront 
faites les fondations et édifices qui s'ensuivent: 
c'eslà savoir, en l'église de Montereau , en laquelle 
fut premièrement enterré le corps de mondit feu 
seigneur le duc Jean , sera fondée une chapelle et 
cliapelainie d'une messe basse de R^uiem chacun 
jour perpétuellement , laquelle sera rentééel douée 
convenablement de rentes amorties jusques à 
soixante livres parisis par chacun an ; et aussi gar- 
nie de calices et d'ornements d'église bien et suffi- 
samment , et tout aux dépens du roi ; et laquelle 
chapelle sera à la collation de mondit seigneur de 
Bourgogne et de ses successeurs ducs de Bour- 
gogne â toujours. 

» Item, qu'en ladite ville de Montereau ou au 
plus près d'icelle que faire se pourra bonnement , 
sera fait , construit et institué par ledit roi , et à 
ses frais et dépens, une église, couvent et monas- 
tère de Chartreux ; c'est à savoir, pour un prieur 
et douze religieux , avecque les cloîtres , salles et 
réfectoires, grange et autres édifices qui y seront' 
nécessaires et convenables; et lesquels Chartreux, 
c'est à savoir le prieur et douze religieux , seront 
fondés par le mi, et de bonnes rentes et revenus 
annuelles et perpétuelles, et bien amorties suffi- 
samment et couvenablement, tant pourle vivre des- 
dits religieux et entretenoement du divin service , 
comme pour les soutennements des édifices dudit 
monastère; et autrement juSques à la somme de 

CUROKIQIIES BE HoWlTUIJT. — T. fl. l3 
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huit cents livres parisis par an de revenu, à l'or- 
donnance et parl'aTis de très révérend përeen Dieu 
monseigneur le cardinal de Sainte-Croix, ou de 
celui ou ceux qu'il voudra à ce commellre. 

o Item, que sur le pont de Montereaa , au lieu où 
fut fait ledit mauvais cas , sera faite et édifiée et 
bien enlaillée^t entretenue à toujours , aux dépens 
du roi, ilnêbéllecroix de belle façon, et ainsi qu'il 
sera devisé par ledit monseigneur de Sainte<Croix, 
on ses commis. 

» Iterrit qu'en l'église des Chartreux lez Dijon, 
en laquelle git et repose à présent le corps dudit 
feu monseigneur le duc Jean , sera fondée , par le 
roi et à ses dépens, une haute messe de Retpùem, 
qui se dira chacun jour perpétuellement au grand 
aulel de ladite église, à telle heure qui sera devi- 
sée. Et laquelle fondation sera donnée et assignée 
de bonnes rentes amorties jusques à la somme de 
cent livres parisis de revenu par an , et aussi 
garnie de calices et aornements, comme dessus. 

» Item, que lesdites fondations et édifices se- 
ront commencées à faire le plus tôt que bonnement 
faire se pourra. En espécial, commencera-t-on à 
di^ et célébrer lesdites messes incontinent après 
ledit accord passé. Et au regard des édifices qui se 
doivent en ladite ville de Montereau ou au pins 
près d'icelle faire , on y commencera à ouvrer de- 
dans trois mois après que ladite ville sera réduite 
en l'obéissance du roi , et on continuera diligem- 
ment sans interruption que iceux édifices seront 
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tous parfaits et achevés dedans cinq ans après 
ensuivant ; et quant aux dessusdiles fondations , 
on y besognera sans délai le plus tôt que faire se 
pourra. 

» £t pour ces causes , tantôt après ledit accord 
passé, sera faite et assignée la haute messe aux 
Chartreux de Dijon , dont dessus est faite mention, 
avec ce qui en dépend, c'est à savoir, de livres , 
calices et autres choses à ce nécessaires , et aussi y 
sera dite et célébrée , aux dépens du roi , la basse 
messe quotidienne , qui doit être fondée en l'église 
deMontereau , si tôtqu'elle sera réduite en l'obéis- 
sance du roi ; et au surplus , touchant les édifices 
et fondations qui se doivent faire en la v)Ue de 
Montereau el auprès d'icelle, de la part du roi, 
sera mise dedans lesdits trois jours , après qu'icelle 
ville sera réduite en l'obéissapce du roi, es mains 
d'icelui, ou ceux que j voudra commettre pion- 
seigneur le cardinal de Sainte -Croix , certaine 
somme d'argent s.uf6sante pour commencer à faire 
lesdits ouvrages et édiiices, et acheter les calices , 
livres, ornements et autres choses à ce nécessaires 
et convenables. 

» Et d'autre part, seront lors aussi avisées^ 
assises et délivrées les rentes desstis déclarées , 
montant pour ledit lieu de Montereau huit ceat 
soixante livres parisis par an , bien revenant, siire- 
ment amorties , et assises au plus près que bonne- 
ment faire se pourra dudit lieu de Montereau , sans 
7 com{H>endre les cent livres parisis de rente qui 
i3. 
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doivent être assises pour la fondation de ladite 
haute messe des Chartreux de Dijon. 

» Item, que pour, et en récompensation des 
jojaux et autres biens meubles que avoit feu 
mondit seigneur le duc Jean au temps de son 
décès , qui furent pris et perdus , et pour en avoir 
et acheter des autres , et en lieu d'iceux , le roi 
paiera , et fera réaumenl payer et de fait , à mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne , la somme de 
cinquante mille écus d'or vieux , de poids de 
soixaute-quatre au marc de Trojes , huit onces 
pour le marc , et à vingt-quatre l^rats d'aloi , ou 
autre monnoie d'or coursable de la valeur, aux ter- 
mes qui s'ensuivent : c'est à savoir, quinze mille 
au terme de Pâque prochain venant, en un an , 
qui commencera l'an mil quatre cent trente-sept, 
et quinze mille aux Pâques ensuivants, qui sera 
l'an mil quatre cent trente-huit, et les vingt mille 
qui resteront , aux Pâques ensuivants , qui sera 
l'an mil quatre cent trente-neuf. Et avec ce, sera 
sauvé et réservé à mondit seigneur de Bourgogne, 
son action et poursuite au regard du beau collier 
de feu mondit seigneur son père , contre ceux qui 
l'ont eu et l'ont , pour l'avoir et recouvrer; et pa- 
reillement autres- joyaux à son profit, en outre et 
par-dessus lesdits cinquante mille écus. 

» Item, et que de la part du roi à mondit sei- 
gneur de Bourgogne, pour partie de son intérêt , 
seront délaissées , et avecque ce baillées et trans- 
portées de nouvel , pour lui et ses hoirs procréés 
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de son corps , et les hoirs de ses hoirs , et desceo- 
daots , touioiirs de droite ligne , soit mâles ou fe- 
melles, les terres et seigneuries qui s'ensuivent. 
C'est à savoir, lacité et comté de Màcon , et Sbint- 
Jangon , el les mettes d'iceux ; et avec ce-, ensem- 
ble toutes les villes , villages, terres, censés , rentes 
el revenus quelconques, qui sont et appartiennent, . 
et doivent compéter et apparlenjr en domaine au 
roi et à la couronne de France , et par tous les vil- 
lages royaux de Màcon et de Saint-Jangon , et 
mettes d'iceux, avecque toutes les appartenances 
d'icelle comté de Màcon , et autres seigneuries que 
:tient el doit tenir le nn en domaiiie ancien , en et 
par tous lesdits villages de Màcon et de Saint- 
langODytant en fief, arrière-fief, confiscations, pa- 
tronages d'églises , collatioos de bénéfices , comme 
en autres dpoUs et profits quelconques , sans j rien 
retenir, de la part du roi , de ce que- touche et peut 
toucher le domaine,, la seigneurie, la juridiction 
ordinaire des comtés et lieux dessusdils. Et est 
sauvé et réservé au roi semblablement les fiefs et 
hommages des choses dessusdites, et le ressort et 
souveraineté des églises et sujets d'icelles , de fon- 
dations rojaux , étant auxdits bailliages , et es 
mettes enclavées en iceux , et le droit de régale là 
oii il a lieu , el autres droits royaux , appartenant 
d'ancienneté à la couronne de France , es bailliages 
dessusdits; pour, de ladite comié de Màcon , en- 
semble des villes , villages , terres et domaines des- 
susdits , jouir el user par mondit seigneur de Bour- 
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gogtte y et sesdits hoirs el successeurs à toujours , 
et les tenir en foi et hommage du roi et de la cou- 
ronne de France, et en pairie sous le ressort du 
roi et de sa cour de parlement, sans mn^en , pa- 
reiiiement ■el en telles franchises , droits et préro- 
^tives comme les autres pairs de France. 

Item, avecque ce, de la part du roi, sei'onl 
transportées et baillées à mondit seigneur de Bour- 
gogne , et celui de sesdits hoirs et successeurs lé- 
gitimes procréés de son corps, auquel il délais- 
sera , après son décès et trépas , ladite comté de 
Mâces, tmis les profits et émoluments ^quelconques 
qui écherront èsdits villages royaux de Mâcon et 
Saint-Jangon, à cause des droits royaux et de sou- 
veraineté appartenant au roi, et en iceux baillia- 
ges , soit par le moyen de la garde et soiiveraineté 
des églises, qui sont de fondation royale, et des 
sujets d'icelles droits de royale , on autrement, tant 
en confiscations , pour quelqoe cas que ce soit , 
amendes , droits , exploits , justices , et les pt^Is 
el éoibkrments de la monnoiê, comiue autres pro- 
fils quelconques, peur en jouir par mondit sei- 
gneur de Bourgogne, et sondit hoir, pendant leur 
vie,ei do sarvivant d'«ux, tant seulement en et par 
la manière qui s'ensuit. C'est à savoir, qu'à la no- 
mination de inondit seigneur de Bourgogne et de 
sondit hoir après lui, le roi commettra et ordon- 
nera celui qui sera bailli de Mâcon pour mondit 
seigneur de Bourgogne , juge royal , et commis de 
pafr lui , à connoîlre de tous cas royaux, et autres 
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choses jHMKédant des bailliages , des pajs et lieux , 
et enclavures dessusdites , aussi avant , et tout es 
ta manière et forme que l'ont fait et accoutumé de ' 
faire les baillis rojaux de Mâcon et de Saint-Jangon ^ 
qui ont été te temps passé. Lequel bailliage de 
Saint-Jangon est et sera âbolï par ce moyen , et 
semblablement seront commis de par le roi , à la 
nomination Je par mondit seigneur de Bourgogne 
et de sondit hoir, tous autres offîciers nécessaires 
pour ladite juridiction et droits royaux , tant capi- 
taines , châtelains , prévôts , seigneurs , comme re- 
ceveurs , et autres , qui exerceron l leurs offices au 
nom du roi , au profit de mondit seigneur de Bour- 
gogne , et de son hoir après lui, comme dit est 
dessus. 

» Item , semblable mdnt , de la part du roi , se- 
ront transportées et baillées à mondit seigneur, et 
à son hoir dessusdit après lui , tous les profits des 
aides, c'est à savoir des greniers à sel, quatrième 
d'es vins vendus en détail , impositions de toutes 
denrées, tailles , fouaces , aides , et subventions 
quelconques, qui ont ou auroDtcours , et qui sont 
ou seront imposées es élections de Mâcon, Châlons, 
Autun et Langres, si avant qu'icelles élections se 
étendent en et par le pays et duché de Bourgc^e , 
et la comté de Charrolois, et ladite comté de Mâ- 
con , tout le pays de Mâconoois , et es villes et 
terres quelconques enclavées en icellc duché , 
comté et pays , pour jouir de la part de mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne et de son hoir après 
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lai , de toules lesdiles aides , tailles , et autres sab- 
ventions , en avoir le profit durant le cours de leur 
vie , et du survivant d'eux. Auquel mondit sei- 
gneur de Boui^ogne et a sondil hoir , appartien- 
dra la nomination de tous les officiers à ce néces- 
saires , soit élus , clercs , receveurs , sergents , ou 
autres , et au roi la commission et institution , 
comme dessus est dit. 

Item , et aussi sera par le roi , à mondit seigneur 
le duc de Bourgogne, transporté et baillé à tou- 
jours, pour lai , ses hoirs légitimes procréés de son 
corps , et les hoirs de ses hoirs , soit mâles ou fe- 
melles, descendants de droite ligne, en héritage 
perpétuel, la cité et comté d'Auzerre, avecque 
toutes les appartenances et appendances quelcon- 
ques , tant en justice , domaine , fiefs, patronages 
d'églises , collations de bénéfices , comme autre- 
ment, à les tenir du roi , de la couronne de France, 
et de sa cour de parlement , sans mojen , et en 
telles franchises j droits et prérogatives, comme 
les autres pairs de France. 

» Item, et avec ce, seront transportées et baillées 
par le roi à mondit seigneur de Bourgogne, et à. 
iceluî de ses hoirs & qui il délaissera , après son dé- 
cès , ladite comté d'Auxerre , tous les profils et 
émoluments quelconques qui écherront en ladite 
comté et cité d'Auxerre , et en toutes les villes et 
terres enclavées en icelles , qui ne sont point de 
ladite comté, soit églises, ou autres, à cause des 
droits royaux, en quelque manière que ce soit. 
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tant en régales , confiscatioDs , amendes el exploits 
de justice, le profit et émolument de la monnoie , 
comme autrement ; durant leur vie, et du survi- 
vant d'eux , tant seulement en et par là manière 
dessus déclarée i-c'est à savoir, qu'à la pomina- 
tioD de moodit seigneur de Bourgogne , et de 
son hoir après lui , le roi commettra el ordon- 
nera celui qui sera bailli d'Auxerre pour niondit 
seigneur de Boui^ogne , juge royal > et commis 
de par lui à connoître de tous cas royaux , et autres 
choses es mettes de la comté d'Auxerre el èS 
enclavements d'icelle , aussi avant et tout en la 
forme et manière que l'ont fait et accoutumé faire 
par ci -devant les baillis de Sens, audit lieu 
d'Auxerre ; et lequel bailli de Sens ne s'entremet- 
tra aucunement durant les vies de mondit seigneur 
le duc de Bourgogne et de son hoir , mais on en 
laissera convenir ledit bailli d'Auxerre, qui sera 
commis de par le roi à la nomination de mondit 
seigneur de Bourgogne el de sondit hoir. Et sem- 
blablëment seront commis par le roi à la nomina- 
tion de mondit seigneur de Bourgogne et de sondit 
hoir , tons autres oFBciers nécessaires pour l'exer- 
cice de ladite jurisdiction et droits royaux en la- 
dite comté d'Auxerre, tous châtelains, capitaines, 
prévôts et autres, comme sergents et receveurs , 
qui exerceront leur ofBce au nom du roi, au pro- 
fit de mondit seigneur dcBourgogne, et de son hoir, 
après lui. 

« Item, d'aulrepart, de la part du roi , seront 
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traosporlées et baillées à mondilseigoeurde Bour- 
gogne, età sondit hoir, après lui, tous les profits des 
aides : c'est à savoir , de grenier à sel , quatrième 
de vins vendus eu détail, impositions de toutes 
denrées, tailles, fouages et autres aides et sub- 
ventions quelconques, qui ont ou auront cours, 
et qui sont et seront en ladite cité , comté et élec- ' 
tion d'Auzerre, si avant qu'icelle élection s'étend 
en la dessusdite comté et au pajs d'Auxerrois et es 
villes enclavées en iceux , pouren jouir par mondit 
seigneur de Bourgogne, et sondit hoir, après lui, 
et en avoir les profits le cours de leur vie dorant , 
et du survivant d'eux tant seulement. Auxquels 
mondit seigneur le duc de Bourgogne , et à sondit 
hoir , lui appartiendra la nomination de tous les of- 
ficiers à ce nécessaires , soient élus, clercs, sergents 
ou autres , et au roi la commission et institution , 
comme dessus est dit, 

» Item, et aussi seront par le roi baillées et 
transportées à mondit seigneur le duc de Bourgo- 
gne , pour lui et ses hoirs légitimes , procréés de 
son corps , et les hoirs de ses hoirs , soit mâles 
et femelles, descendants eu directe ligne, à tou- 
jours , et en héritage à perpétuité , les châtel, ville 
et châtellenie de Bar-surfine, ensemble toutes 
les appartenances et appendances d'icelle châtelle- 
rie , tant en domaine , justice , jurisdiction , fiefs , 
patronage d'église , collations de bénéfice , comme 
antres profits et émoluments quelconques , à les te- 
nir en foi et en hommage du roi et en pairie de 
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France, sous le ressort de la souveraineté au roi et 
de la cour de parlement , sans raoj'en. 

» Item, et avecqiie ce appartiendra à mondit 
seigneur le duc de Bourgogne, et, de la partie du 
roi, lui seront baillées et transportées par lui et 
ceux de ses hoirs, à qui il délaissera, après son dé- 
cès, ladite seigneurie de Bar , tous les profits des 
aides , tant du grenier au sel , si grenier y a accou- 
tumé avoir , et quatrième des vins vendus à détail,' 
impositions de toutes denrées , tailles, fouages et 
autres aides et subventions quelconques qui ont et 
auront cours , ou sont et seront imposées eu la ville 
et cbàlellenie de Bar-sur-Seine , et es villes et vil- 
lages sujets et ressortissant à icelle cbâtellenie, 
pour jouir , de la part de mondit seigneur le duc de 
Bourgogne, et de son hoir,«près lui.d'icelles tailles 
et subventions, et avoir les profits de la main des 
greoetiers et receveurs royaux qui seixintii ce com- 
mis par }eroi, à la n(»ninatîoQ demoodit seigneur 
le duc de Bour^gne , durant les vies de lui et 
de sondît hoir , après lui, et les survivants d'eux 
deux. 

u Item, et aussi de la partie du roi sera trans- 
portée et baillée à mondit seigneur de Bourgogne , 
pour lui et ses hoirs , la comté de Boai^(^ne, pour 
toujours en héritage perpétuel , la garde de l'église 
et abbaye de Luxeul , ensemble tous les droits , 
profits et émoluments quelconques appartenant à 
la dessusdile garde , laquelle , comme comte , à 
cause de sa comté de Champagne , dit et maintient 
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à lui appartenir , combien que les comtes deBour- 

gogne, prédécesseurs à mondit seigneur, aient 
par ci-derant prétendu en querelle au contraire , 
disant et maintenant icelle abbaye , qui est bors du 
royaume et mettes de la comté de Bourgogne , de- 
Toit être de leur garde. Et pource , pour le bien , 
utilité et profit du pays , et pour obvier à tous dé- 
bats et noises, sera délaissée par le roi à raondit sei- 
gneur de Bourgogne , et lui en demeurera ladite 
garde tout entièrement, 

» Item, aussi seront par le roi transportées à 
mondit seigneur de Bourgogne , pour lui et ses 
hoirs mâles légitimés , procréés de son corps, et 
les hoirs de ses hoirs niâles tant seulement, pro- 
créés de leurs corps , et descendants d'eux en ligne 
directe , a toujours et héritage perpétuel, les châ- 
teaux, villes et châtelienies et prévôtés foraines de 
Péronne, Mont-Didier et Roye , avecque toutes les 
appartenances et appendances quelconques, tant en 
domaine, justices et jurisdictioDs, fiefs et arrière- 
fiefs, patronages d'églises, collations de bénéfices, 
comme autres droits , profits et émoluments quel- 
conques , à les tenir du roi et de la couronne de 
France , en foi et en hommage et en pairie de 
France^ sous le ressort et souveraineté de sa cour 
de parlement, sans moyen. 

» Item, et avecque ce, baillera et transportera 
le roi à mondit seigneur le duc de Bonrgogne et à 
celui de ses hoirs dessusdits mâles , auquel il dé- 
laissera aprèa'son décès lesdites villes et châtelle- 
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nies de Péronne , Mont-Didier et Roye , tous les 
profits et émoluaients quelconques , qui écherront 
en icelles villes , chàtellenies et prévôtés foraines , 
à cause des droits royaux , en quelque manière que 
ce soit, tant en régales , confiscations, ameades , 
exploilsdç justice comme autrement, pour en jouir, 
par tuondit seigneurie duc de Bourgogne et sondit 
hoir , pendant leur rie , et du survivant d'eux tant 
seulemenl.en et parla manière dessusdéclarée.C'est 
à savoir , qu'à la nomination dç mondit seigneur 
de Bourgogne et de son hoir mâle, après lui le roi 
commettra et ordonnera celui qui sera gouverneur 
et bailti desdiles villes et châlellenîes , pour mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne, juge royal, et 
commis de par lui à conooitre de tous cas et autres 
choses procédant desdites villes, obâiellenies et 
prévôtés foraines , êtes villes sujettes et ressortis- 
sant à icelles, aussi avant et par la manière que l'ont 
fait et accoutumé de faire par ci-devant les baillis 
royaux de Vermandois etd'Amiens. Et en outre, 
seront commis , si métier est , par le roi , à la no- 
mination de mondit seigneur de Bourgogne et de 
sondit hoir mâle , tous autres officiers nécessaires 
pour l'exercice de ladite jurisdiction et droits 
royaux^ comme châtelains, capitaines, prévôts, 
sergents, receveurs et autres, qui exerceront leurs 
offices au nom du roi et au profit de mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne et de sondit hoir mâle, * 
après lui , comme dit est dessus. 

» Item, et sembiablement , par le roi seront 
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Iransportées et baillées à niondît seîg;Deur le duc 
de Botirgogne et sondit hoir mâle , après loi , tous 
les profits des aides : c'est à savoir du grenier à sel, 
quatrième de vins vendus en détail , impositions 
de toutes denrées, tailles , Touages et autres aides 
et subventions quelconques , qui ont ou auront 
cours, et qui sont ou seront imposées ésdites villes, 
cMtellenies et prévotés foraines de Péroune, Mont- 
Didier et Roye et es villages et terres sujettes , 
et ressortissant àicetles villes , cliâtellenieset pré- 
vôtés foraines , pour en jouir , par mondit seigneur 
de Boulogne et sondit hoir mâle , duran t te cours 
de leur vie et du survivant d'eux. Auquel mondit 
seigneur de Boulogne , et sondit hoir mâle après 
lui, appartiendra la nomination de tous les officiers 
à ce nécessaires , soit élus, clercs, receveurs, ser- 
gents ou autres , et au roi leur commission et insti- 
tution , comme dessus. 

» Itentj en outre, de la part du roi sera délaissée 
à mondit seigneurie duc de Bourgogne, ou à celui 
de ses héritiers auquel , après son décès , il lais- 
sera la comté d'Artois , la compensalion des aides 
en ladite comté d'Artois , ressorts et enclavements 
d'icelle , montant à présent ; icelles compositions, 
à quatorz,e mille francs par an ou environ , sans ce 
que mondit seigneur le duc, ou sondit hoir après 
lui, durant leurs vies, soientastreintsd'en avoir au- 
tre don , ni octroi du roi, ni de ses successeurs. Et 
nommeront mondit seigneur et sondit hoir après 
lui, tels ofHciers que bon leur semblera , pour le 
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fait de ladite composition , tant ëlns , receveurs , 
sergents, que autres ; lesquels ainsi nommés, le roi 
sera tenu d'instituer et commettre lesdits officiers , 
et leur en faire bailler les lettres. 

Item , que le roi baillera et transportera à mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne, pour lui, ses 
hoirs et ayant cause , à toujours , toutes les cités , 
villes, forteresses, terres et seigneuries apparte- 
nant à la couronne de France, dessus la rÎTière 
de Somme de l'un côté et de l'autre, comme Saint- 
Quentin , Corbie, Amiens, Abbeville , et autres 
ensemble ; toute la comté de Ponthieu, deçà et delà 
la dessusdite rivière de Somme , Dourlens , Saint- 
Riquier , Crèvecœur , Arleux, Mortagne, avecque 
les appartenances et appendances quelconques , et 
toutes autres terres, qui peuvent appartenir à la- 
dite couronne de France , depuis ladite rivière de 
Somme inclusivement, comprenant aussi an regard 
des villes entrant du côté d'Artois, de Flandre 
et de Hainaut', tant du royaume comme de l'em- 
pire*; en j compilant aussi au regard des villes 
séant sur ladite rivière de Somme, du côté de 
France , les banlieux et échaumages d'icelles villes, 
pour en jouir par mondit seigneur le duc de Bour- 
gogne, sesdits hoirs et ayant-cause, à toujours, 
desdites cités, villes et forteresses, terres et sei- 
gneuries, en tous profils et revenus, tant en do- 
maines , comme des aides ordonnées par la guerre, 
et aussi tailles et émoluments quelconques, et 
sans y retenir de la part du roi , fors les fois et 
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hommages de souveraineté. El lequel transport et 
bail se fera , comme dit est , par le roi , au rachat 
de la.somme de quatre cents mille écus d'or vieux, 
de soixante-quatre au marcdeTroyes, huit onces 
pourlemarcetd'aloi, à vingt-quatre karats, et un 
quart de karat de remède, ou autre monnoie d'or 
courant; à la valeur duquel rachat de mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne , seront baillées lettres 
bopnes et suffisantes , pour lesquelles il promettra 
pour lui et les siens que toutes et quantes fois 
qu'il plait au roi et aux siens faire ledit rachat , 
mondit seigneur de Bourgogne et les siens seront 
tenus, en recevant ladite somme d'or, de rendre 
et laisser au roi et aux siens, toutes lesdiles cités, 
villes, forteresses et seigneuries comprises en ce 
présent traité tant seulement. Et sera content en 
outre mondit seigneur le duc de Bourgogne de 
recevoir le paiement de quatre cents mille écus 
d'or, à deux fois; c'est à savoir , à chacune fois la 
moitié, pourvu qu'il ne sera tenu rendre lesdites 
villes , cités , forteresses , terres et seigneuries , ni 
aucunes d'icelles, jusques àce que ledit paiement 
soit accompli, et qu'il ait reçu le dernier des quatre 
cents mille écus d'or. Et cependant seront à mon- 
dit seigneur le duc de Bourgogne les fruits siens de 
toutes lesdiles cités , villes , forteresses et seigneu- 
ries, tant des domaines comme des aides, etautre- 
ment sans en rien déduire , ni rabattre du princi- 
pal. Et est à entendre que audit transport et bail 
que fera le roi, comme dit est, ne seront point 
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compris les cités àé Tournai,, Tournésis et Saiiil- 
Amand; mai^demeureront es mainsdu roi, réservé 
Mortaigne , qui est comprise et demeure es mains 
et gouTernement de mondit seigneur le duc de 
Bourgogne, ainsi que dessus est dit Et combien 
que ladite cité de Tournai ne doive point être bail- 
lée à mondit seigneur le duc de Bourgogne , ce no- 
nobstant est réservé à mondit seigneur de Bourgo- 
gne, l'argent à lui accordé par ceux de Tournai, 
par certain traité et accord qu'il a avecque eux du- 
rant jusques à un certain temps et années advenir; 
et lequel argent lesdits de Tournai paieront plei- 
nement à mondit seigneur le duc de Bourgogne. 

a Item, et pourceque mondit seigneur leduc de 
Bourgt^ne prétend à avoir droit en la comté de 
Boulogne-sur-la-mer, laquelle il lient et possède, et 
pour bien de paix , icelle comté de Boulogne sera 
et demeurera à mondit seigneur de Bourgogne , et 
en jouira et possédera en tous profits et émolu- 
ments quelconques, pour lui , ses enfants et hoirs 
mâles procréés de son corps seulement, et en après 
demeurera icelle comté à ceux qui droit y ont . 
ou auront ; et sera tenu le roi de apaiser et conten- 
ter lesdites parties prétendant avoir droit en icelle 
comié; tellement qu'en ce pendant ils ne deman- 
dent , ni quièrent rien , ni fassent aucune poursuite 
il rencontre de mondit seigneur de Boulogne et 
sesdits enfants. 

» Item, qoe les cbâlel , ville, comté et seigneu- 
rie de Gien-sur-Loire , qu'on dit avoir été donnés 
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et transportés avec la comlé d'Etarapes el fa sei- 
gneuriedeDourdan, par feu monseif^neur le duc de 
Berri, à feti monseigneur le duc Jean , père de 
mondit seigneur de ltourg;ogne , seront, de la part 
du roi , mises el baillées , réaiiinent el de fait , es 
mains de nous duc de Bourbonnois et d'Auvergne. 
Et tantôt après ledit accord passé, pour tenir et 
gouverner l'espace d'un an ensuivant, et jnsques à 
cetpie, durant ledit an , Jean de Bourgogne, comte 
d'Étampes, ou mondit seig^ncur pour lui , auront 
montré ou fait montrer au roi ou à son conseil lea 
lettres dudit don fait à mondit seigneur de Bour- 
gogne , par feu mondit seigneur de Berri ; lesquel- 
les vues, si elles sont trouvées suffisantes et vala- 
bles, sommairementet de plein, et sans quelconque 
procès , nous , duc de Bourbonnois et d'Anvergne , 
serons tenus de les bailler et délivrer audit comte 
d'Étampes , ou à mondit seigneur de Bourgogne; 
pour lui lesdlts ville et cbâiel de Gien-sur-Loire, 
comme à lui appartenant par le moyen el transport 
que lui a Tait mondit seigneur de Bourgc^ne ; sans 
ce que , de la part du roi , l'on poisse ni doive allé- 
guer au contraire aucune prescription ou laps, de- 
puis le décès de feu mondit seigneur de Berri , et 
aussi nonobstant quelconques conditions ou oppo- 
sitions d'autres qui voudront prendre droit en la- 
dilecomlédeGieti; auxquels, si aucuns en y a, sera 
réservé leur droit pour le poursuivre par droit de 
justice, quand bon leur semblera contre ledit comte 
d'Etampes. 
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» /tem/que par le roi sera restitué et payé à 
raondit seig'neiir le comte d'Etampes et mondit sei- 
gneur le comte de Nevers , son frère , la somme dv 
trente<deax mille deux cents écus d'or, qaefeu le 
roi Charles, dernièrement trépassé, fît, comme on 
dit, prendre en l'église de Rouen . où icetle somme 
étoit en dépôt, comme deniers de mariage , appar- 
tenant à feue madame Bonne d'Arlois, mère des- 
«lits seigneurs , au cas qu'on en fera directfiinent 
apparoir que telle somme soit et ait été allouép au 
comte , et au profit dudit roi Charles , à pajer icelle 
somme de trente-deux mille deux cents éeus, à 
tels- termes raisonnables, qui seront avisés aprèn 
le paiement fait et accom{Ji à mondit seigneur, de 
cinquante mille écus, dont dessus est faite raen<- 
tion. Et au regard des dettes que mondit seigneor 
te duc de Bourgt^oe dit et maintient à lui être 
tenues et dues , par /eu ledit roi Charles , tant à 
cause des dons , peosions, comme autrement, mon- 
tant à mouU grand' soaime de deniers, son droit 
tel qu'il a et doit avoir pour la recouvranoe d'icelies 
dettes, lui demeurer^bauf et entier. 

» Item y que mondit seigneur de Boui^ogne ne 
s^ra tenu faire foi ni hommage , ni service au roi , 
des terres et seigneuries qu'il tient à présent au 
royaume de France , ni de celles qui lui pourroieot 
échoir ci-après par succession audit royaume, 
mais sera et demeurera exempt de sa personne, ea 
tous cas , de sujétions , hommages , ressorts , sou" 
rerainetés et autres du royaume , durant la vie de 
.4. 
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lui ; mais après le décès du roi , mondit seigneur 
de Bourgogne fera à son fils et successeur en la 
coHTonne de France, les hommages, fidélités et 
services qui à ce sont appartenant. Et aussi , si 
mondit seigneur de Dourgogne alloit de vie à trépas 
devant le roi, ses héritiers et ajant-cause Teront 
au roi lesdits hommages et fidélités, et services, 
ainsi qn'il appartiendra. 

■ » Item, et pour ce que ci-après mondit seigneur 
de Bourgogne , tant es lettres qui se feront de la 
paix, comme es autres lettres et écritures, etaussi 
débouche, reconnoîlraet nommera, et pourra nom- 
mer et reconnoître le roi son souverain , offrant et 
présentant lesdits ambassadeurs du roi,quelesdites 
nominations et reconnoissances , tant par écrit 
comme de bouche, ne portent aucun préjudice à 
ladite exemption personnelle de mondit seigneur 
le duc de lîourgogne sa vie 4urant ; et que ladite 
exemplion demeure en sa vertu selon le contenu 
en l'article précédent, et aussi qu'icelle nomination 
et reconnoissance ne s'étende que aux terres et 
seigneuries qu'îcehii monseigneur de Bourgogne 
tient et tiendra en ce royaume. 

» Item, et au regard des féaux et sujets de 
mondit seigneur de Bourgogne, des seigneuries 
qn'il tient et doit avoir par ce présent traité, 
et qui lui pourroient échoir par succession au 
royaume de France durant les vies du roi et de lui, 
ils ne seront point contraints d'eux armer au com- 
ntandement du roi ni de ses officiers , supposé hors 
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qn'ils tiennent avec ce du roi aucunes seigneuries 
et terres; mais est content le roi que toutes les 
fois qu'il plaira à mondit seigneur de Boni^ogoe 
mander ses féaux et sujets pour ses guerres, soit 
au royaume ou dehors, ils seront contraints d*y 
aller sans pouvoir ni vouloir venir au mandement 
du roi , si lors il les mandoit. Et pareillement sera 
fait au regard des serviteurs de mondit seigneur 
de Bourgogne, qui sont ses familiers et serviteurs 
de son hôlel, supposé qu'ils ne soient point ses 
sujets. 

» Item, et toutefois s'il advenoit que les An- 
glois on autres leurs alliés fassentguerre ci-après à 
mondit seigneur de Bourgogne ou à ses pays et 
sujets, à l'occasion de ce présent traité ou autre- 
ment , le roi sera tenu de secourir et aider mondit 
seigneur de Bourgogne et ses pays et sujets , aux- 
quels on feroit gueiTe, soit par mer ou par terre, à 
toute puissance ou autrement , selon que le cas re- 
querra , et tout ainsi comme pour son propre Tait. 

o Item, et que de la part du roi et de ses suc- 
cesseurs rois de France , ne sera faite ni promise , 
ni souffert faire par les princes et seigneurs dessus- 
dits aucune paix , traité ou accord avecque son ad- 
versaire et ceux de la prt d'Angleterre , sans le 
signi6er et faire à savoir à mondit seigneur le duc 
de Boni^ogne et à son héritier principal après lui , 
et sans leur exprès consenlement , et les y ap- 
peler et comprendre , si compris y veulent être , 
pourvu que pareiliemerrl soit fait du coté de mondit 
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Mineur deBourgog'rteeLde son héritier principal, 
au regard et en tant que lui toucbe la giKrre 
d'Angleterre. 

> Item, et que moudit seigneur de Boui^ogne, 
et tous ses féaux et sujets et autres , qui par ci-de- 
vant ont porté en armes l'enseigne de mondit sei- 
gneur, c'est à savoir la croix Saint-Àudrieu , ne 
seront point coniraintside prendre autre enseigne 
en quelconque mandement ou armée qu'ils soient , 
en ce royauRK on dehors, soit en la présence du 
roi OH de ses connétables , et soient à ses gages, ou 
soudojers ou autrement. 

» Item, que le roi ferarestituerel dédommager 
de leurs pertes raisonnables , et aussi de leurs ran- 
çons, ceux qui furent pris le jour de la mortdudit 
feu monscrigneurleducJean.àquiDieu pardoint ! 
et qui y perdirent leurs biens, et furent grande- 
ment rançonnés. 

» Item, qu'au surplus , abolition générale soit 
faîte de tons cas avenus , et de toutes choses dites , 
passées et faites à l'occasion des divisions de ce 
royaume, excepté ceux qui perpétrèrent ledit mau- 
vais cas , on qui furent consentants de la mort dudit 
feu monseigneur le duc Jean de Bourgogne , les- 
quels serontet demeureront hors de tout traité , et 
"qu'au sarplos chacun , de côté et d'autre , retourne 
au sien , c'est à savoir, tes gens d'églises à leurs 
églises et bénéBces , et les séculiers à leurs terres , 
rentes , héritages, possessions et biens immeubles, 
en l'étal qu'llssont. réservé des terreset seigneuries 
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étant en lacomté de Bourgogne , lesquelles mondît 
seigneur de Bourgogne ou feu monseigneur son 
père ont eues et relenues, et ont données à autrui, 
comme confiscations et confisquées à eux à cause 
desdites guerres et divisions; lesquelles seront et 
demeureront.nonobstant ladite abolition et accord, 
à ceux qui les tiennent et possèdent ; mais partout 
ailleurs chacun reviendra à ses terres et héritages, 
comme dît est , sans ce que pour démolition et em- 
pilements , gardes des places , ou réparations quel- 
conques , on puisse rien demander l'un à l'autre ; 
et sera chacun tout quitte des renies , et charges , 
échues du temps qu'il n'aura joui de ses terres et 
héritages ; mais au regard des meubles pris ou eus 
d'un côté et d'autre , jamais n'en pourra être au- 
cune chose, poursuite, querelle ni question faite 
d'un coté ni d'autre. 

» Item, etqo'eoceprésent traité soienléteintes 
et abolies toutes injures, malveillances et rancunes, 
tant de paroles et de fait comme autrement , ave- 
nues ci-devant à l'occasion des divisions, partialités 
et guerres, tant d'une part comme d'autre, sans ce 
que aucun en puisse aucune chose demander, ni 
faire question ni poursuite par prochaineté ni au- 
trement , ni le reprocher, ni donner blâme pour 
avoir tenu aucun parti ; et que ceux qui feront ou 
diront le contraire soient punis comme trausgres- 
seurs de fait selon la qualité du fait. 

a Item , et en ce présent traité seront compris , 
de la part de mondit seigneur de Bourgogne . tous 
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les gensd'église, nobles .boDoes villes, et autres, 
(le quelque état qu'ils soient, qui ont tenu son 
parli et de feu monseigneur son père , et jouiront 
du bénéfice de ce présent traité , tant au regard de 
l'abolition , comme de recouvrer et avoir tous leurs 
bérilages et biens immeubles à eux empêchés . 
tant au royaume qu'au Dauplùné, à l'occasion des- 
dites divisions, pourvu qu'ils accepteront ce pré- 
sent traité, et en voudront jouir. 

» Item, et renoncera le roi à l'alliance qu'il a 
faite avecque l'empereur contre mondit seigneur 
le duc de Bourgogne , et à toutes autres alliances 
par lui faites avecque quelconques autres princes 
ou seigneurs, quels qu'ils soient, àl'enconlre de 
mondit seigneur le duc de Bourgogne , pourvu que 
mondit seigneur de Bourgogne le fasse pareille- 
ment ; et sera tenu en outre, et le promettra à mon- 
dit seigneur de Bourgogne de le soutenir et aider 
à rencontre de tous ceux qui le voudroient guer- 
royer ou faire dommage par voie de guerre ou au- 
trement ; et pareillement le fera et promettra mon- 
dit seigneur le doc de Bourgogne , sauvé toutefois 
à l'exemplion de sa personne à sa vie, comme dessus 
est déclaré. 

» Item, et consentira le roi et baillera ses lettres, 
que s'il ad venoit ci-après , que de sa part fût en- 
freint ce présent traité, ses vassaux, féaux et su- 
jets , présents et à venir, ne soient plus tenus do 
l'obéir et servir; mais soient tenus dès lors de 
servir mondit seigneur de Boui^ogne et ses succes- 
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seursà Pencontre de lui ; et que , audit cas, toos 
Jesdils féaux , vassaux , sujets et serviteurs soient 
absous et quittes de tous serments de £délité et 
autres, et de toutes promesses et obligations de 
services, en quoi ils pourroient être tenus par 
avant envers le roi Charles, sans ce que pour le 
temps après à venir il leur pût être imputé à charge, 
et qu'on Jear puisse rien demander, et que dès 
maintenant pour lors le rai Cliarles leur commande 
de ainsi faire, et les quitte et décharge de toutes 
obligations et serments au cas dessusdits; et que 
pareillement soit fait et consenti au côté de mundit 
seigneur le duc de Bourgogne , au regard de ses 
vassaux et féaux , sujets et serviteurs. 

n Item , et seront de la part du roi Charles faites 
les promesses , obligations et soumissions tou- 
chant t'entretennement de ce présent traité es 
mains de monseigneur le cardinal de Sainte- 
Croix, légat de notre Saint-Père le pape, et de 
monseigneur le cardinal de Cb/pre, et autres am- 
bassadeurs du saint concile de Bàle , le plus ample 
que l'on pourra aviser, et sur les peines d'escom- 
muniement, aggravation, réaggravation , interdit 
en ses terres et seigneuries, et autrement le plus 
avant que la censure de l'Eglise pourra étendre en 
cette partie, selon la puissance et pouvoir que ont 
mesdits seigneurs les cardinaux de notre Saint- 
Père le pape et du saint concile , pourvu que pareil- 
lement soit lait du coté de mondit seigneur le duc 
de Bourgogne. 
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» Item, avecque ce fera le roi , avec son scellé , 
baillera mondit seigneur de Bourgogne les scellés 
des pn-inces et seigneurs de son sang , de son obéis- 
sance , comme monseigneur le duc d'Anjou , 
Charles son frère , monseigneur le duc de Bour- 
bon , monseigneur le comte de Rlcbemonl, mon- 
seigneur le comte de Vendôme , le comte de Foix, 
le comte d'Auvergne, le comte de Perdiac , et 
aolres qu'on avisera ; èsquels scellés desdits princes 
et seigneurs sera incorporé le scellé du roi. El pro- 
mettront d'entretenir et maintenir de leur part le 
cpntenu dudit scellé; et s'il étoit enfreint delà 
part du roi, d'en ce cas être aidant et confortant 
mondit seigneur de Bourgogne et les siens à ren- 
contre du roi ; et pareillement sera fait du coté de 
mondit seigneur de Bourgogne. 

» Item, e^ que pareillement le roi fera bailler 
semblables scellés de gens d'église , et autres 
nobles et bonnes villes de ce royaume, de son 
obéissance et appartenance , c'est à savoir ceux 
desdites gens d'église et bonnes villes que mondil 
seigneur voudra nommer , avec sûreté de peines 
corporelles et pécunielles, et autres sûretés que 
messeigneurs les cardinaux et autres prélats ci en- 
voyés de par notredit Saint-Père le pape et le con- 
cile y aviseront appartenir. 

» Item, et s'il advenoit ci-après qu'il y eût 
aucune faute ou omission, ou aucune infractioa 
ou attentat faits »ur le contenu desdils articles, 
d'une part et d'autre, ce nonobstant, celle pré- 
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sente paix> traité el accord, seront et demeureront 
vert'uables , et en leur pleine force , vertu et vi- 
gaeor, et ne sera pourtant icelle paix réputée cas- 

- sée ni annulée^ mais les attentats seront réparés 
et amendés, el aussi les défauts et omissions ac- 
complis et exécutés duement , selon ce que dessus 
est écrit , et à ce contraints ceux qu'il appartien- 
dra , par la forme et manière que dit est. 

a Item , comme ayons de rechef été très- in- 
stamment exhortés , requis et sommés , par lesdits 
cardinaux, ambassadeurs et messagers du saint 
concile, à vouloir entendre, et de nous incliner 
et condescendre, moyennant les sommes dessus- 
dites , qui leur semblent être raisonnables et sulB- 
santés , et ne les pou voient , ni dévoient par raison 
refuser, ainsi qu'ils nous ont dit, à paix et réu- 
nion avecque mondit seigneur le roi Charles, en 
Dous disant et remontrant en outre qu'ainsi le de- 
vions faire, selon Dieu , raison et tout honneur, 
nonobstant les serments, alliances et promesses 

* piéca faites entre feu mon très cher et très aimé 
seigneur le roi d'Angleterre, dernier trépassé, 
et nous , pour plnMeurs causes et raisons à nou^ 
remontrées el alléguées par lesdits cardinaux , et 
autres ambassadeurs dessusdits de par notre Saint-^ 
Père et du concile ; nous , pour révérence de.Dien 
principalement , pour la pitié et grand' cotnpas- 
sion que nous avons du panvre peuple de ce dit 
royaume , qui tant a soufîèrt en tous états , et aux. 
prières, requêtes et sommations à nous faites par 
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lesdi Iscardinauxet ambassadeurs de nutredit Saint- 
Père le pape et le saint concile de Bkle , que ilous 
tenons ei repu tons pour commandement, et comme 
prince callioiique et obéissant fils de l'Eglise, eu 
sur ce grand avis et délibération de conseil avec 
plusieurs grands seigneurs de notre sang et li- 
gnage, et autres nos féaux, vassaux, sujets, et 
autres gens de conseil en grand nombre, avons» 
pour nous et nos successeurs , féaux , vassaux , 
sujets , et autres gens de conseil adhérents en 
cette partie, fait bonne et loj'ale , ferme, sûre et 
très entière paix et réunion aveccjue mondil sei- 
gneur le roi et ses successeurs, mo)'ennant les 
ofircs et autres choses dessus écrites , qui; de la 
part môndit seigneur le roi et ses successeurs, 
nous doivent èlre faites et accomplies, et lesquelles 
offres de noire part, et en tant qu'il nous touche, 
tenons agréables , et les acceptons , et dès mainte- 
nant consentons, et faisons les renonciations, pro- 
messes , soumissions, et autres promesses, et 
choses dessus déclarées, qui sont à faire de notre 
part , et reconnoissons mondit seigneur le roi 
Charles de France notre souverain seignenr , au 
regard des (erres et seigneuries que avons en ce 
royaume ; promettons , pour nous et nos hoirs , par 
la fo,i et serment de notre corps , en parole de 
prince, sur notre honneur et l'obligation de tous 
nos biens présents et à venir quelconques, ladite 
paix et réunion en toutes et singulières choses 
ci-dessos 'transcrites , tenir de notre part , et en 
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tant que loucher nous peut, inviolableraent el à 
lonjours, de point en point , tout et par la forme et 
manière dessus écrites, sans faire on venir, oo 
souffrir faire au contraire ouTcrlemenl , ou en ap- 
pert , ou autrement, en quelque manière ou façon 
que ce soit. £t pour les choses dessusdites et à 
chacune d'ioelies tenir, enlreteoiret accomplir, 
nous siibmeltons à la coërcion , conclusion et con- 
trainle de tiotredit Saint-Père le pape, dudit saint 
concile , et àe» dessusdils cardinaux , lesquels , et 
autres ambassadeurs du concile, et à toutes cours, 
tant d'église comme séculiers, veuillant et oc- 
troyant icelles, et chacune d'icelles être contraint 
et compellé par la censure de l'Eglise, tant et 
avant qu'il semblera expédient auxdits cardinaux 
et ambassadeurs de notredit Saint-Père le pape et 
du saint concile. Au cas que faute y auroit de notre 
part es choses dessusdites , ou aucuns d'icelies , re- 
nonçons à toutes allégations et exceptions, tant de 
droit comme de fait , que pourrions dire ou allé- 
guer au contraire; et par espéclal, au droit, disant 
que générale renonciation ne vaut , si l'espécial ne 
précède , et tout sans fraude, barat, ou mal en- 
gin. Et afin que ce soit chose -ferme et stable à 
toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces 
présentes. 

» En noire ville d'Àrras, le vingt-unième jour 
du mois de septembre, l'an < mil quatre cent trente- 
cinq. 

" Ainsi signé par monseigneur le duc de Bour- 
gogne en son conseil. » 
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Après que les deux parties des^usdites Turent 
venues à fin et conclusion de paix , l'un avec l'au- 
tre, et que toutes les besognes Furent écrites et 
scellées , (aui d'un côté comme d'autre, bref en- 
suivant , fut icelle paix publiée en ladite ville 
d'Ârras. Pour laquelle ne faut point deiuanderni 
enquérir si le peuple eut graod' liesse et jo^euseté ; 
Qiais généralement la plus f^aod' partie des gens 
d'Église , des nobles et des bourgeois , avecque 
grand* multitude et abondance de populaires, qui 
là étoienl venus et arrivé, entendirent, non mie 
jour seulement , mais plusieurs , à faire joie l'un 
avecque l'autre, chacun selon son état, en criant 
à haute voix: Noël! en plusieurs et divers lieux de 
la ville. Et , par spécial, fui faite en l'hôtel dudit 
duc de Bourgogne , moult grand* fête et liesse de 
plusieurs chevaliers, écujers, dames et damoi- 
selles des deux parties , tant en boire, manger et 
danse , comme autres plusieurs ébattements. Et 
méiuement, au propre lieu où icelle paix se trai' 
toit, fut niis, par le cardinal de Sainte-Croix, le 
Saint-Sacrement de l'autel et une croix d'op sur un 
coussin, sur lesquels ledit cardinal fil jurer et pro- 
mettre audit duc de Bourgogne, que jamais ne 
ramenlèveroit la mort de son feu père , et qu'il ea- 
treliendroit bonne paix et union avecque le roi 
Charles , son souverain seigneur . et les siens. Et 
après , le duc de Bourbon , tenant la main &ur ladite 
croix, prièrent merci audit duc de Bourgogne, de 
par le roi , pour la mort de sondit feu père, lequel 
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leur pardonna pour l'amour de Dieu. Et lors , les 
deu;^ cardinaux mirent les mains sur icelui duc, 
et le absolurent du seraient qu'il avoit fait aux 
Anglois; et pareillenienl furent absous plusieurs 
autres grands seigneurs de son parli. Et adnnc 
tirent serment de leur partie d'entretenir icells 
paix , les seigneurs delà parliedu roi Charles, et 
plusieurs autres de la partie du duc de Bourgogne. 
Entre lesquels le £t leseigneur de Launoy, lequel 
dit tout baut et cler : ■« Voici le propre qui autre- 
» fuis à faits les serments pour cinq paix faites 
" durant celle guerre, desquelles nulles n'ont été 
•■ entrenues. Mais je promets à Dieu que celte 
» sera entretenue de ma partie . et que jamais ne 
» l'enfreindrai. » 



CHAPITRE CLXXXVIII. 

Corament les Anglois assiégèrent la ville d«SaiBt'D«nis, enFrinoe, 
laquelle enfin leur fut rendue par traité. 

DuRAHT le tempsdessusdit.les Angioiset leurs 
alliés, qui étoient en l'Ile-de-France, assiégèrent 
très puissamment la ville de Saint-Denis , tout à 
l'environ , et y étoientcomme chefs et conducteurs 
desdits assiégeants , le maréchal de l'Ile- Adam , le 
seigneur de Talbot , le seigneur de Villeby , le 
seigiiear d'Escalles , Georges de Richatnmes, Wa- 
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leran deMoreul, messireJean, bâtard de Saint-Pol ; 
Louis de Luxembourg , son frère ; messire Berrj 
de Mailly , Robert de Neuville , le bâtard de Thien , 
chevalier Trançois ; l'Arrag'onois , et au très noiables 
et experts hommes de guerre , de la nation de 
France et d'Angleterre , accompagtrés de six cents 
combattants ou environ , qui , en grand' diligence 
approchèrent leurs ennemis , et dressèrent contre 
les portes et murailles d'icelle ville de Saint-Denis 
plusieurs engins , pour iceux confondre et abattre. 
Si étoient souvent visités et administrés de ce que 
besoin leur éloit , par Louis (le Luxembourg , 
évêque de Thérotianne , chancelier du roi Henri , 
lequel étoit principal gouverneur dedans Paris , et 
es mettes de l'Ile-de-France, pour le dessusdit roi 
Henri. Dedans laquelle ville de Saint-Denis étoient 
de la partie du roi Charles , le maréchal de Bienx , 
messire Jean Foucault , messire Louis de Vaucourt, 
messire Régnant de Saint-Jean , Arthus de la Tour, 
et plusieurs autres vaillants hommes de guerre 
avecque eux , jusques au nombre de seize cents 
combattants. Lesquels , en très grand' hardiesse , 
eux voyant ainsi être approchés de leurs ennemis , 
se préparèrent à résister de toutes leurs forces con- 
tre euxj et de fait , grand' partie d'eux se logèrent 
sur la muraille , et là se tenoient de jour et de nuit 
pour être au plus près de leur défense. Toutefois , 
les dessusdites portes et murailles furent lort em- 
pirées en plusieurs lieux par les engins d'iceux as- 
si^eants, et tant qu'à l'occasion desdits empire- 
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ments, les capitaines prirent conclusion l'un avec* 
que l'autre d'assaillir la ville en plusieurs parties , 
espérant prendre et gagner icelle ville de force. 
Si firent an certain jour armer leurs gens , et devi- 
sèrent auquel côt^chacun desdits capitaines devoit 
assaillir ; et , par une ordonnance, alout échelles, 
et plusieurs autres instruments de guerre, allèrent 
iceux jusques aux fossés , qui étoient garnis d'eau. 
Si eu ssiez pu là voir les gens d'armes eux employer 
à passer parmi ladite eau , jusques au col , et por- 
ter lesdites éclielles , et monter amont , en plusieurs 
et divers lieux jusques- aux murs , sans montrer 
semblant de peur. Et lors, les assiégés considérant 
que , s'ils étoient pris de force , ne seroient point 
quittes pour seulement perdre la ville , mais en 
tant que touchoit à leur vie , se mirent à défease 
très vaillamment , et avoient ordonné à chacune de 
leurs gardes, aucuns de leurs capitaines, atout cer- 
tain nombre de gens ; lesquels , pour chose qu'ils 
ouïssent et vissent, ne se dévoient partir d'icelles, 
et le dessusdit maréchal de Rieux avoit certain 
nombre de gens d'armes allant d'un lez à l'autre, 
pour aider à secourir ceux qui en auroient besoin. 
Si commença l'assaut , dur , merveilleux et cruel , 
par t'espace de deux heures ou environ , auquel, 
tant des assaillants, comme des défendants furent 
faites de grands vaillances , et furent , à icelui as- 
saut , faits nouveaux chevaliers , Louis de Luxem- 
boui^ , bâtard de Saint-Pol , lequel s'y gouverna 
moult vaillamment; Jean deHuraières, Robert de 
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Neuville et aucuns autp«. Toutefois après qu'iceux 
assaillants eurent audit assaut bien perdu quatre- 
vingts hommes ou mieux de leurs gens , qui furent 
morts aux fossés et auprès des mors , voyant que 
bonnement ne poorroient venir à chef de telle be- 
sogne , sans recevoir trop grand exil et perte de 
leurs gens ,. les capitaines firent sonner la retraite, 
et emmenèrent et emportèrent plusieurs des leurs , 
qui étoient maris et navrés. Et pareillement les 
défendeurs firent grand' perte de leurs gens ^ et 
furent en grand doute que leurs ennemis ne con- 
traignissent dereciief par continuation de nou- 
veaux assauts. Néanmoins , espérant avoir secours 
par le connétable, qui étoitàla convention d'Ar- 
ras , et autres François de leurs gens , ils ren- 
forcèrent leurs portes et murailles , qui étoient 
rompues en plusieurs lieux , et s'apprêtèrent Je 
nouvel pour eux défendre au mieux que faire le 
purent. Lequel connétable, après que la paix fut 
conclue à Arras , comme dit est dessus , se départit 
de là atout grand' partie de nobles hommes , qui 
étoient à ladite convention , et alla à Senlis et de- 
manda à venir devers lui les François de plusieurs 
parties, en intention- de liever ledit siège ; mais , à 
bref dire , il ne Irotiva point , en son conseil , qu'il 
eût -puissance de ce faire. Et pourtan t ledit maré- 
chal et les siens , qni assezfarent avertis de non 
avoir secours , traitèrent avec les capitaines des 
Anglois , par tel si , qn'ih leur rendroient là ville 
de Saint-Denis , et s'en iroient saufs lenr corps et 
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leurs biens , en rendant aussi les prisonniers qu'ils 
aroient pris durant le siège, desquels en étoit un , 
messireJeandeHutnièreSj dessusdit. Lequel traité 
conclu et accompli , se partirent iceux devanldits 
François , sous bon sauf-conduit , qui étoient bien 
seize cents chevaux ou environ. Et pareillement 
aussi yavoit de très experts et très vaillants hommes 
de guerre , et de grand renom . Si s'en partirent et 
allèrent es places de leur obéissance , et laissèrent 
en icelle dite ville de Saint- Denis , aucuns de leurs 
capitaines et chevaliers morts , c'est à savoir mes- 
sire Louis de Vaucourt , messire Regnault de Saiot- 
Jeaa, Arihus de la Tour, un nommé Josselin et 
aucunsautres,dontilsétoient moult dolents. Après 
lequel département, ladite ville de Saint-Denis fat 
regarnée de par le roi Henri , et bref ensuiraot , 
lesPicards, qui étoientdéjà avertis de lapais faite 
à Arras entre le roi Charles et le duc de Bourgogne, 
prirentcongé au plus tôt qu'ils purent, auxdessus- 
(lits capitaines anglois, et s'en retournèrent sans 
perte en leur pays. Et entre temps , les François 
prirent d'einblée le pont de Meulan , et mirent à 
mort environ vingt Ànglois qui le gardoient. Pour 
laquelle prise , les Parisiens furent fort troublés , 
pource que le passage par où ils venoient à tout 
leurs vivres de Normandie étoit clos. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 

Commeat lubelle , la reine de Fruice , tr^pusa en la TÎUe de P«m. 

Eh cet an , au mois de septembre, Isabelle, reine 
deFrance, mère ao roi Charles, pourlors régnant, 
laquelle étoit logéeà Thôlel du roi, à Saint-Pol, de- 
dans la cité de Paris, oiîpar avant elle avoit vécu 
en grande pauvreté pour les tribulations des fjuerres 
de ce royaume , accoucha malade, et bref ensui- 
vant trépassa de ce siècle. Si fut enterrée en l'é- 
glise de Saint-Denis en France , non pas en telle 
solennité et grand état que l'on a accoutumé de 
faire aux autres reines de France. Laquelle mort 
venue à la connoissance du duc de Bourgogne , lui 
fit faire un service très révérend et notable , en 
l'église de Saint- Vast d'Arras , auquel il fut pré- 
sent vêtu de noir. Et faisoient deuil avec le duc 
de Bourgogne , le? comte d'Etampes , le comte de 
Vendânie et le damoiseau de Clèves,avec plusieurs 
autres seigneurs , ecclésiastiques et séculiers ; et 
l'évéque d'Arras fit t'oifice cedit jour. 
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CHAPITRE C-Xa 

Comment let cardinaux et pliMieim antn» ambassadeurs se d^ai- 
tireot de la TÎIle d'Airas ; et commetit le duc de Bourgogne cons- 
,titua ses officiers éa bonnes villes et forteresses à lui données et 
accordées par le traité dessusdit. 

Assez bref ensuivanl que la dessusdite paixd'Âr- 
ras fut publiée , comme dit esldessns, se partirent 
d'icelle ville lesdits cardinaux^etceux qui avecque 
eux étoient venus ; lesquels, par le duc Philippe de 
Bourgogne avoient étébonorablemenlreçuset fes- 
tojés. Et pareillement se départirent lesdits ambas- 
sadeurs du roi Charles, et tous au très qui là étoient 
venus de plusieurs pays. Et adonc ledit duc de 
Bourgogne, étant en icelle ville d'Arras , constitua 
plusieurs nouveaux officiers es bonnes villes et for- 
teresses du roi, tant sur la rivière de Somme 
comme ailleurs sur les mettes de Picardie; les- 
quels de long - temps étoient du domaînje du 
royaume, et étoient , par avant icelle paix d'Arras , 
en la main du roi Henri. Et y mit gens à son plaisir, 
en destituant ceux qui étoient commis de par le 
roi Henri , commettant aussi receveursàsou plai- 
sir, et prenant tous les deniers el provision , et 
les serments des habitants d'icelles villes et forte- 
resses. Pour lesquelles besognes dessusdites, iceux 
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ofHciers teaant le parti des Anglois, Turent fort 
émerreillés des manières que ledit doc tenoit en- 
vers eux , atleodu que, par ses moyens , en avoit 
eu icelui roi Henii la possession et saisine , et avec- 
que ce , naguère le tenoit , et avoit tenu pour son 
naturel et souverain seigneur. Néanmoins , eux 
voyant qu'ils n*j pouvoient mettre provision , le 
souffrirent patiemment. Et entre les autres , maître 
Robert le Jeune , qui long-temps avoit été bailli 
d'Amiens , etgouverné hautement pour iceux An- 
glois sur les marches de Picardie, et mémement , 
ji icelui dernier parlement d'Arras, avoit été de leur 
conseil , et à toutes leurs conclusions , quand il 
aperçut les besognes ainsi être retournées contre 
eux , par aucuns moyens qu'il trouVa pour son ar- 
gent, comme on dit , fit tant qu'il demeura en la 
grâcedudit duc de Bourgogne, et fut retenu et mis 
à être gouverneur d'Arras au lieu de messire Da- 
vid de Brimeu , qui par avant l'étoil. Et par ainsi, 
en assez brefs jours , les besognes Furent retour- 
nées au contraire que par avant n'avoient été. 
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CHAPITRE CXCI. 



Comment, tprèa )> piix d'Am«,]e duc deBonrgogne enTQja auctins 
de M3 officiera d'irmA deran la roi d'ADgletan« et son mnseil , 
pour remontrer Jm causeï dis la piix qu'il arMt faîte au toi de 



Après le département fie la paixd'Arras, lednc 
de Bourgogne envoya son roi d'armes de la Toison, 
et un sien héraut avec lui, nommé Franche-Comté, 
en Angleterre, devers le roi Henri, atout lettres de 
par ledit duc, èsquelles étoienl contenues plusieurs 
remontrances, pouricelni roi et son consieil allraire 
au bien de paixânaleavecle roi Charles; signifiant 
aussi commen l, parl'exhortation des légats de notre 
Saint-Père le pape et duconciledeBâle, etavecque 
ce, des trois états de tout le pa7S , il avoit fait paix 
el réunion avec le dessusdit roi son souverain sei- 
gnenr , en délaissant celle de jadis qu'il avoit faite 
avec ledit roi Henri son père. Avec lesquels alla un 
frère mendiant, docteur en théologie, qui avoit 
chaîne , de par les deux cardinaux qui avoient été 
à ladite paix d'Arras , de proposer en la présence 
dudit roi d'Angleterre* et de son conseil , en eux 
remontrant les grands cruautés et innumérables 
tyrannies quisefaisoient parlachrélientéàTocca- 
sion de la guerre , et les biens qui pouv(H«tit adve« 
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nir si la paix Bnkle se faisoit entre les deux rois 
d'Angleterre. Si s'en allèrent les trois dessusdits à 
Calais , et là passèrent la mer , et arrivèrent à 
Douvres, où on leur fit défense, de par le roi Henri, 
qu'ils ne se départissent de leurs hôtels. Si leur 
furent demandées leurs lettres , lesquelles ils bail- 
lèrent , et furent portées à Londres devers le roi 
Henri , et depuis furent conduits par divers lieux 
jusques à Londres. 

Si rencontrèrent en lear chemin un otBcier 
d'armes et letlerc du trésorier d'Angleterre , qui 
les menèrent loger en icelle ville , en l'hôtel d'un 
cordonnier , où ils furent par aucuns jour ; et n'ai- 
loieot ouïr messe , sinon sous la conduite d'aucuns 
hérauts et poursuivants, qui là les visitoient sou- 
vent ; car on leur ^t défense qu'ils ne partissent de 
leurs hôtels sans congé et sans licence. Si étoient 
en très grand doute qu'on ne leur Ht aucune mau- 
vaise compagnie de leur personnes, pour les nou- 
velles qu'ils avoient apportées. Et jà-soit-ce que le 
docteur dessusdit, envoyé de par les deux cardi- 
naux qui avoient été en ladite paix , et iceux deux 
olBciers d'armes fissent plusieurs requêtes à ceux 
qui leur administroîent , qu'il!) les fissent parler au 
roi etàson conseil, pour dire et remontrer la charge 
qu'ils avoient de leurs seigneurs et maîtres , néan- 
moins, oncques ne pouvoient avoir audience de par- 
ler à eux. Toutefois le trésorier d'Angleterre, à 
qui les lettres dessusdites avoient été baillées , as- 
sembla devant le roi le cardinal de Vinceslre , le 
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duc de Glocestre, et plusieurs autres princes et pré- 
lats, et le conseil rojal là étant en grand nombre 
de nobles hommes ; et là montra tes lettres que le 
duc de Botirgogne écrivoit au roi et à son conseil; 
desquelles Tintitulure etsuperscription n'étoitpas 
pareille aux autres que par avant, de long-temps , 
par plusieurs fois lui avoit envoyées, pource que par 
icelles nommoit le roi d'Angleterre , haut et puis- 
sant prince , son cher seigneur et cousin , en délais- 
sant à le reconnottre son souverain seigneur , ainsi 
et par la manière que toujours l'avoit fait par avant 
en ses autres lettres , que par moult de fois lui 
avoit écrites. De la lecture desquelles , sans y faire 
quelque réponse , tous ceux qui étoientau conseil 
généralement furent moult émerveillés quand ils 
les ouïrent. £t mémement , le jeune roi Henri prit 
en ce si grand' déplaisance, que les larmes lui sail- 
lirent hors des jeux^ et dit à aucuns de ses pri- 
vés conseillers, qu'il véoit bien que le duc de 
Bourgogne s'étoit ainsi déloyauté devers lui, et 
réconcilié avec le roi Charles, son ennemi, ses 
seigneuries des parties de France en vaudroient 
beaucoup pis. 

En outrCj le dessusdit cardinal et le duc de Glo- 
cestre se partirent, du conseil tout confus et trou- 
blés; etaussi firent plusieursaulressansen prendre 
aucune conclusion , sinon d'eux assembler par plu- 
sieurs troupeaux, et dire l'un à l'autre plusieurs 
injures et reproches du dessusdit duc de Boui^o- 
gne et ceux de son conseil. Et assez bref ensui- 
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vaDt , fureot les Douvelles toates communes avant 
la ville de Londres. ^ n'étrat pas fils de bonne 
' mère qui ne disoit de grands maux et viUainies 
d'icelui duc et de ses pajs. Si se mirent ensemble 
plusieurs du commun , et allèrent en divers lieux, 
parmi ladite ville , pour quérir aucuns Flamands , 
Hollaodois, Brabançons, Picards , Hennuyers , et 
autres des pays dudit duc, qui là étoient pour 
(aire leurs marchandises, non eux doutant de cette 
aventure. Et , en cette fureur , en prirent et occi- 
rent aucuns soudainement ; mais, bref ensuivant , 
OD les fit cesser de par le roi Henri, et mettre les 
dessusdits en justice. Et aucuns jours après, le 
roi et son conseil se mirent pour avoir avis sur la 
réponse qu'ils dévoient faire aux lettres dessus- 
dites , et y en eut de diverses opinions ; car les uns 
vouloient qu'on fît guerre soudaine au duc de 
Bourgogne, et les autres conseillèrent, pour mieux, 
qu'on le sommât par lettres ou autremeol. 

El entre temps que lesdits conseillers s'entre- 
tenoient, vint devers le roi nouvelles comment 
le duc de Bourgogne , en lui pacifiant avec le roi 
Charles , devoit avoir les villes, forteresses, sei- 
gneuries et appartenances de Sain t<Qiien tin , Cor- 
bie, Amiens , Saint-Riquier, Âbbeville, Dourlens 
etMontreul, lesquelsétoient par avant du domaine 
et possession d'icelui roi Henri d'Angleterre, et 
que déjà en avoit 'pris les serments d'icelle» , et 
y avoit commis tous nouveaux officiers. Et pour 
tant, en allant de mal en pis, furent de ce plus 
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mal contents que devant, et enfin concltirent qu'ils 
ne récriroient point. Et adoiic, le dessusdit Iré- 
sorier alla devers les trois dessus nommés à leur 
hôtellerie , et dit i Toison-d'Or, et à Franche- 
Comté, son compagnon , comment le roi, accom- 
pagné de son sang et seigneurs de son conseil , 
avoient vu et visité les lettres qu'ils avoient ap- 
portées, desquelles, et du contenu en icelles, 
ils avoient grosses merveilles , et avecque ce des 
manières que tenoient ledit duc de Bourgogne en- 
vers le roi, à quoi il avoit intention d'y pourvoir 
sur tout , quand à Dieu plairoit. Et nonobstant 
que les officiers d'armes de par leditducdeBour- 
gogne fissent plusieurs fois requêtes d'avoir ré- 
ponse par écrit , oncques ne la purent obtenir ; 
mais leur fut dit qu'ils s'en retournassent en leur 
pays. Lesquels , voyant qu'autre chose n'en pou- 
voient avoir , repassèrent la mer , et rapportèrent 
de bouche , au duc de Bourgogne , leur seigneur , 
ce qu'ils avoient trouvé. Etiedocteurs'en retourna 
aussi devers eux qui lui avoient envoyé , sans rien' 
besogner. Si eurent, durant ce voyage, de grands 
doutes qu'on ne leur fît déplaisir , pource qu'en 
plusieurs lieux d'Angleterre ouïrent de grands 
murmures et blasphèmes faire contre ledit duc 
de Boui^ogne, et ne leur fut point fait telle ni 
si amiaUe réception comme ils avoient accoutumé 
qu'on leur fît. 
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CHAPITRE GXCIL 



CoumeDt le comnmn peuple de la cité d'Amieiw t'émut pour Ici in 
positiom qu'on vonloii 



Ek ces propres jours , fut envoyé devers le duc 
de Bourgogne un avocat, de par ceux de la ville 
d'Amiens ; lequel avocat étoil appelé maître Tris- 
tan de Fontaines, pour impétrer grâce pour icelle 
ville, d'aucune somme d'argent , en quoi ils étoient 
redevables envers ledit duc , ou aucuns de sa par- 
tie. Laquelle grâce ledit avocat ne pouvoit obte- 
nir, ains lui lut baillé nouvel mandement , de par 
. le roi Charles , et autres , de par le dessusdit duc, 
contenant que les impositions et autres subsides 
anciennement accoutumés de payer, fussent mis- 
sus comme autrefois avoienl été. Lesquels mande- 
ments le dessusdit maître Tristan fit publier 
quand il fut retourné à Amiens au lieu accoutumé. 
A l'occasion de laquelle publication , grand' par- 
tie des bouchers et autres de la ville, et autre grand 
nombre du commun , de ce non contents , s'ému- 
rent soudainement , et se mirent ensemble armés 
et embâlonnés selon leur état ; et allèrent devers 
leur luaïeur, nommé Jean de Conti, auquel ils 
dirent pleinement que lesdites subsides ne paie- 
ruient nulles, et qu'ils sav(»ent bien que le bon 
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roi Charles, leur seigneur, ne vouloit point qo'ils 
payassent, non plus que les autres villes à lui ap- 
parfenant et obéissant. Lequel maïeur , Toyant 
leur rude et sotie manière, leur accorcla tout ce 
qu'ils Touloient dire , en les rapaisant par douces 
paroles , et comme , contraint, convint qu'il allât 
avec eux par tout en la ville où bon leur sem- 
bloit, et firent leur capitaine d'un nommé Honoré 
Cokin. Si allèrent à l'Iiôtel dudit Tristan pour le 
mettre à mort , comme ils en montrèrent le sem- 
blant ; mais il fut de ce averti par aucuns qui 
étoieol ses amis ; si s'étoit mis à sauveté; et là rom- 
pirent plusieurs huis et fenêtres pour le quérir, et 
depuis s'en allèrent à la maison d'an nommé 
Pierre-le-C!erc , prévôt de Beauvoisis , lequel aroit 
eu grands gouvernements en la ville, durant le 
temps que maitre Robert le Jeune avoit été bailli 
d'Amiens, et avoit fait plusieurs extorsions et rn- 
dessesàaucunsdes habitants d'icetlecitéd'Âmiens, 
et au pajs envifon , par quoi il avoit acquis de 
grands haines j et là le quéroient partout, mais 
il ne fut point trouvé ; car, lui sachant ladite muta- 
tion , se mit hors de leur voie. Si frustrèrent et ra- 
virent tous ses biens , et burent en une seule nuit 
bien dix-^huit queues de vin qu'il avoit en sa mai- 
son , et prirent un sien neveu , qu'ils mirent pri- 
sonnier au beffroi. Et de là en avant firent plusieurs 
desrois, et allèrent par grands compagnies aval 
la ville, et hôtels des plus puissaols, lesqnels , 
comme par contrainte, falloitqu'ils leur donnas- 
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lenldeleors biens et laidement; et,par espécial, 
A'ins et viandes. Mais, entre temps, ledit Pierre- 
le-Gerc , qui étoit musse en la maison d'un pauvre 
homme au poalier aux gelines , fut accusé aux des- 
. susdits. Si l'allèrent quérir à grand' soleunité, et 
le mirent au beffroi de la ville, et bref ensuivant 
lui firent couper le hâterel en plein marcbé; et 
pareillement firent -ils à son neveu. Si n'étoit 
alors homme de justice ni autre ^ eo icelle ville 
d'Amiens, qui osât dire mot contre leur plaisir. 
Si furent ces nouvdles mandées au duc de Boor- 
gogee , lequel envoya Jeao de Brimeu , qui étoit 
nouvel bailli d'Amiens, et depuis , le seigneur de 
Sitveuse, qui anssî en avoit été capitaine nouvel- 
tetsent , afin qu'ils enquérissent diligemment par 
quelle manière on les pourroit châtier et corrigw. 
Et après , y fui envoyé le comte d'Etampes , 
avecque lui plusieurs chevaliers et écuyers , et 
aussi gens de trait. Et derechef y alla le seigneur 
de Groy, bien accompagné , et mena les archers de 
riiàtel du prince. Si vinrent là plusieurs parties , 
et , à diverses fois , grand nombre de notables sei- 
{çneurs des marches de Picardie , et Ëiisoit-on sem- 
blant d'aller assiéger le châtel de Bwine. où il y 
avoit des pillards. Toutefois , Honoré Cokin n'étoit 
point bien assuré qu'on ne leur jouât à la fausse 
compagnie , nonobstant qu'ils avoient été devers 
le comte et ledit capitaine bailli , poov lui ex- 
cuser et ses gens de» maléfices passés , où il avoit 
seryi de parole assez courtoises , en lui remon- 
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traot qu'il cessât Je poursuirre telles entreprises , 
et on lai feroit son traité. Finablemeot , le^ sei- 
gneurs dessosdits , après qu'ils eurent eu plusieurs 
délibérations ensemble sur cette matière , et après 
qu'ils eurent garni le beffroi, pour sonner là grand' 
doche de la ville , s'il y advenoit aucun effroi , an 
s(Hi de laquelle se dévoient toutes ensemble les- 
«lites commBDCs accompagner, si se mirent en- 
semble ieeux seig'neops , et s'en allèrent grand' 
partie sur le oiarcbé , et d'autre part se mirent en 
d'ancons lieux de leur» gens armés et embàtonnés, 
pour garder les mes contre lesdits émouvemenls , 
s'ils s'assembloient ; et si furent commis le sei- 
gneur de Saveuse, capitaine de la ville , et le bailli 
d'Amiens , atoot certain nombre de gens , h aller 
par ladite ville, pour prendre et faire relraire ceux 
qui se voaloieftt armer et assemWei*. Après les- 
quelles ordonnances , te dessvsdit comte d'Etam- 
pes , et plusieurs autres grands et nobles seigneurs 
et chevaliers , ayecqoe lui étant présents sur le 
dessQsdit marché, où il j avoit très grand' multi- 
tude de gens, fut publié un nouvel mandement , 
de par le roi Cbarles , et aussi de par le dessnsdit 
duc de Bourgogne , contenant que les subsides et 
impositions devant dites seroient mises sus. Et 
avecque ce, toutes les offenses par avant passées 
seroient pardonnées , réservé à aucuns , en petit 
nombre , des princes et chevaliers , lesquels se- 
roient dénommés et punis ci-après. A laquelle 
publication étoit présent un nommé Perrinet de 
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Châlons, qui éloit un des chefs, lequel^oyaot Jcelle, 
se départit de là en fuyant pour lui sauver , et tan- 
tôt on cria qu'on le prit. Si fut poursuivi jusque 
dedans l'église de Saint-Germain , emprès d'un 
prêtre qui ctiantoit messe , où il s'étoit agenouillé, 
et fut mené jusques au beffroi. Et d'autre part, le 
dessusdit Honoré Cokin , qui bien savoit cette as- 
semblée , s'étoi t armé , et aucuns de ses gens avec- 
que lui , pour aller en ladite assemblée ; mais il 
fut rencontré dudit seigneur de Saveuse et dudit 
bailli d'Amiens , avec ses gens , et fut pris incoD- 
tinent , et mené au beffroi. Avec lequel en fut pris 
en plusieurs lieux jusque de vingt à trente , ou en- 
viron j desquels, en ce même jour, le dessusdit 
Honoré , et sept de ses compagnons , eurent le 
hâtereau coupé d'une doloire, et pareillement ^ 
Perrinet de Cbâlons , avec lui deux de ses compa- 
gnons, furent pendus et étranglés au gibet; et si 
y en eut un noyé , et aussi en y.eut bien jusques à 
cinquante bannis, ou environ. El puis après, pour 
ce même cas , en j eut plusieurs exécutés à di- 
verses fois , entre lesquels le fut un gros sacque- 
luent, qui étoit excellent mattre en tcelui instru- 
ment ; pour laquelle exécution tous les autres 
bourgeois et habitants furent mis en grand' obéis- 
sance. 
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CHAPITRE CXCIII. 

Comment les François couroKnt «t pillant le pays da dne ile 
Bourgogne apiés la paix d'Arras , et continent le maréchal de 
Kieux prit TÎllea et forteresses , en NoTmBudie, sur Us Angloia. 

Après que les ambassadeurs do roi Charles , des* 
sus nommés , furent retournés vers lui , el qu'ils 
eurent montré les lettres du traité qu'ils avoîent 
fait de par lui , en la ville d'Arras , avecque le duc 
de Bourgogne, lesquelles, entre les autres arti- 
cles, contenoient comment icelui doc reconnois- 
soit le roi dessusdit à son naturel et souverain sei- 
gneur , il fut de ce moult jojeuz, et commanda 
que la paix fût publiée partent où il appartien droit. 
Etaprès.brefensuivant.se départirent les François 
qui étoient h Rue. Si fut la ville délivrée aux com- 
mis du duc de Bourgogne. Lesquels François s'as- 
semblèrent avecque plusieurs de leurs gens , sur 
les marches de Santerre et d'Amiénois , et pillè- 
rent en plusieurs lieux le pays audit duc, et de 
ceux qui avoient tenu son parti , et mémement dé- 
troussèrent tout au net ceux qu'ils pouvoient at- 
teindre de cette partie, tant nobles , comnie autres. 
Pourquoi ledit duc fit assembler gens d'armes pour 
résister aux dessusdits , lesquels , sachant cette as- 
semblée , se retirèrent arrière. 

CniOaiQDES DE MaVSTULET, — 7*. fl. 1 Q 
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£l adonc les Angtois, remirent le siège de- 
vant le pont de Meolan , que naguère les François 
aroîeat mis en leur obéissance ; tuais , pouraucua 
empêchement qui leur survint, se départirent du- 
dit siège. Et d'autre part , le marécbal de Rieux 
et Charles Des Marest prirent la ville de Dieppe, et 
plusieurs autres, en Normandie: si vous dirai com- 
ment. Il est vérité qu'après ledeparlemen t de la con- 
vention d'Arras, aucuns vaillants capitaines fran- 
çois , c'est à savoir le maréehal de Rieux , Gaucher 
de Boussac , le seigneur de Longtieval , et autres 
capitaines , qui pouvoient sur tout avoir de trois à 
quatre cents combattants , droites gens de guerre , 
par le moyen de Charles Des Marest , ou à son eQ- 
treprise, allèrent, le vendredi devant la Toussaint, 
pour écbeler la forte ville de Dieppe , séant sur la 
mer, en moult fort lieu , au pays de Gauz. Et de 
(ait, ledit Charles , atout six cents combattants, 
alla secrètement monter dedans la ville, du côté 
devers le havre , et de là allèrent rompre la porte 
devers Rouen , par où entra ledit maréchal de 
Rieux, atout ses gens d'armes et atout étendard dé- 
ployé , la pins grand* partie de ses gens tout à pied. 
Si allèrent jnsques an marché, et étoit environ le 
point du jour; et adonc commencèrent à crier. 
Ville* gagnée ! Si furent ceux de dedans moult fort 
émerveillés, quand ils ouïrent ce cri, et commen- 
cèrent les autres à jeter pierres , et à traire de leurs 
maisons. Et poorce qu'il y avoit grand nombre de 
gens , tant de ville comme de navire , attendirent 



ertbyGOOgIC 



fl433) DE MOWSTnELBT. 245 

jusquesà neuf ou dix heures avant qu'ils assaillis- 
sent lesdites maisons ; mais enfin fut dn tout con- 
quise à peu de dommage pour lesdîts François. Si 
y étoit commis lieutenant du capitaine, un nommé 
Mortemer , qui s'enfnit avecque plusieurs autres 
Angloîs , et j fut pris le seigneur de Blossevitle , et 
à la première venue n'y furent morts que trois ou 
quatre Ânglois de la garnison ; mais plusieurs y fu- ■ 
rent pris, c'est à savoir de ceux qui plus fort avoient'^ 
tenu la partie des dessusdhs Anglois ; et au regard . 
de leurs biens, en y eut largement pris comme 
confisqués j sinon de ceux qui vouloient faire ser- 
ment de demeurer bons François. Et y avoit au 
bâvre très grand nombre de navires, dont la plus 
grand' partie demeurèrent avecque les dessusdits 
François. £t ce même joor, ou lendemain, on fit 
crier que tons étrangers s'en allassent oili bon leur 
sembleroit , réservé ceux qui vouloient faire ser- 
ment. Sien demeura ledit Charles Des Marest ca- 
pitaine, do consentement de tous les autres, pour 
le roi de France. 

'Pour laquelle prise, tous les Ânglois générale- 
ment du pays de Normandie , furent très fort trou- 
blés et marris, et non point sans cause; caricelle 
ville de Dieppe éloit merveilleusernentforte etbien 
garnie, sur un des bon pays de Normandie. Et, 
outré, assez brefensuivant vinrent les François au* 
dit lieu de Dieppe , au pays à l'enviruii , de trois à 
quatre mille chevaux , sous la conduite de Antoine 
ds Chabannes, Blanchefort, Pothon le Bturgui- 
î6. 
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goon , Pierre Regnaut, et autres capitaines ; et de- 
puis se bouta Polhon de Sainte-Treille , Jean d'Es- 
toute ville , Robinet, son frère, le seigneur de 
Montreuil- Bellay, et plusieurs autres nobles sei- 
gneurs el chefs de guerre. El aussi pareillement y 
vintuncapitainedecommunes, lequel se nommoitte 
Kiriennier, atout bien quatre mille pajsansdu pays 
. de Normandie , qui s'allia avecque les dessusdits 
f rançois, et fit serment au maréchal dessus nommé 
de guerroyer hardiment , el faire forte guerre aux 
devant dits Anglois.Elquand toutes ces compagnies 
furent assemblées ensemble, ils se mirent par 
bonne ordonnance sur les champs, et la veille de 
Noël allèrent tous ensemble devant la ville de 
Fécamp , laquelle, par le moyen du seigneur' de 
Mallevilte , fut rendue audit maréchal , moyen- 
nant qu'ils demeureroient paisibles , et y fat com- 
mis capitaine ledit Jean d'Estouteville , et le len- 
demain de Noël allèrent devant Mousiier-Yilliers , 
qui se rendit pareillement, et en fut cause un Gas- 
con, quisenommoit Jean du Puis, lequel y étoit 
de par les Anglois. Si commit ledit maréchal de 
Rieux, un nommé Courbenton. Et alors venoieot 
etappruchoient les François de tous côtés, et avec- 
que ce firent serment audit maréchal plusieurs no- 
bles hommes du pays de Normandie. Si allèrent tous 
ensemble devant Harfleur , et l'assadllirent tous 
moult vaillamment ; mais par force furent reboulés 
arrière de ceux* de dedans, el y perdirent qua- 
rante h#mmes de leurs gens , qui y furent morts ; 
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desquels furent les principaux ledil seigneur de 
Montreuil-Bellaj et le bâtard de Langie. Si conclu- 
rent derechef les assaillir; mais ceux de la ville fi- 
rent traité d'eux rendre par tel si, que bien quatre 
cents Auglois , qui étoient dedans, s'en iroient 
sauvement , atout leurs biens. Si en étoit leur capi- 
taine, un nommé Guillaume Minors, qui se dé- 
partirent atout leurs biens, et ceux deladite viWé 
firent le serment. Et en ce même temps , se rendi- 
rent de la partiedu roi les villes ensuivant : c'est 
à savoir le Bec-Crépin , Tancarville, Gorausseule , 
les Loges , Valemont , Grauvilte ,, Longueville , 
Neuville, Lambreville, et plusieurs autres forte- 
resses, ail très petit dommage d'iceux François. 
El puis vint avecque eux Ârthus, comte de Riche- 
mont , connétable de France , auquel depuis sa ve- 
nue se rendirent Gbastel-Mesnil, Aumarle, Saint- 
Germain -sur- Bailly , Fontaine, le Bourg, Préaux, 
Biainville , et aucunes autres places , èsquelles par- 
tout on mettoit garnison. Si fut, cette saison , la 
plus grande partie du pays de Caux conquis. Mais, 
par faute de vivres , il convint que les François se 
séparassent l'un de l'autre, et pour ce , comme dit 
est , mirent leurs garnisons sur les frontières , et 
se retrahirent les principaux capitaines hors du 
pays. Et furent à ces conquêtes dessusdites ledit 
Charles Des Marets et Richarville , qui se partirent 
de Dieppe et se mirentaux champs; si iroavèrent 
le dessusdit maréchal , le seigneur de Tony , Po- 
thon Bourguignon, Broussarl , Blaiicbefort , Jean 
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d'Ë&tODtevilie, et plusieurs autres capitaines, hom- 
mes de grand' façon et droites gens de guerre. 
Avecqne lesquds et en icelles conquêtes faisant. 
s'allia le dessusdit Kiriennier , atout six mille corn- 
battants, gens de communes , pour achever les des- 
susdites besognes. 



CHAPITRE CXCIV. 

Coamentlei Angloia 9e cotnnencèTenti douter <le9 BaDT^ignoiu qui 
ncnoiantjuerreiTee entcuotnle rtù de Fiance, et ne TOalnrent 
pluiGonTcneieQleiuconipafnie; tt autre* matières en bief. 

ArRisce <]ueles Angloia furent du tout acerte- 
nés et assurés du traité fait entre le roi Charles de 
France et le duc Philippe de Bourgogne, comme 
dessus est dît , ils se commencèrent à garder etgar- 
nir, et aussi eux fortifier contre les gens du duc 
de Bourgogne, et pareillement comme par avant 
ils faisoient des François. Et nonobstant que avec 
eux eussent eu plusieurs communications , amitiés 
et compagnies d'armes , si n'eurent-ils de là eo 
avant plus fiance ni repaire l'un avecque l'autre , 
jà-soit-ce que présentement ne s'entrefissent point 
de guerre ouverte. Toutefois , iceux deux partis 
d'Angleterre et de Bourgogne commencèrent se- 
crètement à adviser voies et manières de prendi% 
avantage l'ub sor l'autre , et mémement iceux Ad- 
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glois tenant les frontièrea de Calais , se mirenten 
peine èe prendre la ville d'Ardre d'emblée. Et 
d'autre part , ceux de la partie de Bourgogne, vers 
Pontbieu, firent le cas pareil sur la Torteresse du 
Crotoy, que tenoient les dessusdits Anglois; mais 
chacun se gardoit de près l'un de l'autre. Pour 
lesquelles entreprises ainsi faites couvertement, les 
d^ssusdites parties furent très-mal cootènles l'une 
de l'autre, et firent chacun d'eux leurs apprêts 
pour grever et faire guerre l'uo à l'autre. £t pour- 
tant , La Hire , qui se tenoit à Gerberoj, assembla 
avec Pothoo 'de Sainle-Treille et messire Begaaiilt 
de Fontaines, jusquesà six cents combattants ou 
enrirou , lesquels ils menèrent jusques assez près 
de Rouen , en intention d'entrer en icelle ville par 
certains moyens qa'ils y avoient, lesquels ne pu- 
rent venir à chef de leur entreprise. Et pour tant, 
keux capitaines et leurs gens , qui étoient moult 
travaillés , s'en retournëreot pour eux rafraîchir en 
an grand village, nommé Rois. Auquel lieu mes- 
sire Thomas Kiriel, et autres plusieurs capitaines 
anglois , accompagnés de mille combattants, sa- 
chant que les dessusditsFrançois se rafraîchissoient 
audit village de Rois, s'en vinrent frapper sur eux 
avant que de ce fait ils pussent du tout être avertis 
ni montés k cheval pour eux défendre et garantir , 
pourquoi ils furent prestement mis en desroi. Si 
cooteodirent à eux sauver vers leurs parties , dont 
ils étoient venus , sinon aucuns des capitaines , en 
petit nombre, qui cuidoieol rallier leurs gens pour 
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cuider résister à i'encontre de leurs ennemis; mais 
en ce faisant , ils furent vaincus par les dessusdits 
Ânglois , et j furent pris le* seigneurs de Fon- 
taines , Alain Geron, Alardin de Moussaj, Jeao 
de Bordes , Gamarde et plusieurs autres» jusques 
au nombre de soixante ou plus. Si en furent morts 
SUT la place tan t seulement huit ou dix , et les au- 
tres se sauvèrent. 

Toutefois La Hire fut navré , et si perdit toute 
sa monture; et aussi gagnèrent lesdits Anglois la 
plus grand' partie des chevaux d'iceux François , 
pource que les bois éloient près, et se sauvèrent 
plusieurs à pied dedans iceux bois. 

Item, en ce temps, furent en vo}' es , de la partie 
daroi Henri d'Angleterre, certains ambassadeurs 
devers l'empereur d'Allemagne, lesquels, en pas- 
saut parmi le pays de Brabant, furent pris et ar- 
rêtés par les gens du 'duc de Bourgogne ; mais 
depuis, comme je fus informé et averti, furent 
misa délivrance, pour ce qu'îcelui roi d'Angle- 
terre et ledit duc de Bourgogne n'avoient point 
encore envoyé l'un à l'autre leurs devancés. 

Item , en ces mêmes temps , par la diligence et 
entreprise de messire Jean de Vergy, et, avec lui, 
aucuns capitaines francois , furent déboutés les 
Anglois hors de deux fortes villes qu'ils tenoient 
au pays de Champagne, sur les marches de Bar- 
rois , c'est à savoir Nogenl-le-Roy et Montigny. Et 
pareillement , ceux de Pootoise rendirent leur 
tille es mains de monseigneur de l'Ile-Adam, la- 
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quelle par avant tenoienl tes Ang'lois. Et , nonob- 
slant que ledit seigneur de l'Ile-Adani, naguère 
eût fait gnerre pour les dessusdits Ânglois, et eût 
été maréchal de France pour le roi Henri, néan- 
moins, dedans bref temps après, leur fit forte 
guerre. Et , d'autre part , furent les Âoglois dé- 
boutés du bois de Yincennes et d'aucunes autres 
places qu'ils leoûient vers l'Ile-de-France. Et 
adoncse c-ommencèrent à apercevoir les Anglois, 
que moult avoient perdu , en ce que le duc de 
Boui^ogne étoit d'eux déjoint et rallié avecque 
les François. Si l'en commencèrent à avoir en 
grand' haine, lui et les siens, et en plus grand' in- 
dignation que leurs anciens ennemis. 



CHAPITRE CXCV. 



Comuent 1b roi Henri d'Angleterre enTO;* ses lettrci k eeax dn paya 
de Hollande , pour le* attraire de sa partie ; et la copie desditei 



En cet an, Henri de Lancastre, roi d'Angleterre, 
envoya des lettres scellées de son scel aux bour- 
geois, maîtres et échevins, conseillers et commu- 
nautés de la ville de Céiicée , afin d'iceux attraire 
et entretenir de sa partie contre te duc de Bour- 
gogne , desquelles la teneur s'ensuit : 

« Henri, parla grâce de Dieu, roi d'Angle- 
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terre , seigneur d'Irlaode , à dos très cbers et 
grands amis, lesbourguemestresetécbevios, cod- 
sùllers, et cotnmunaatés de la ville de Cérîcée; 
salut et continuation de vrai amour et affection. 
Très cbers et grands amis , quaates (comme dites) 
et quel repos apporte le fruit de naturel amour aux 
royaumes , seigneuries et personnes , qui , par lon- 
gue continuation , sont confédérées et alliées en- 
semble , leurs faits et leurs besognes le démontrent 
assez , comme bien en avez eu l'expérience. Et 
nous , remémorant en notre pensée les douces 
amitiés et confédérations qui, de grand' ancienneté 
ont été continuées entre nos nobles progéniteurs , 
ses royaumes et pays , el les princes qui , au temps 
passé, ont eu seignearie en Hollande, Zélande et 
Frise, moyennant laquelle amitié , bonne paix et 
nnioD , tranquillité , sûreté de marchandise, amou- 
reuse continuation , profitable conservation de 
loyauté et de foi, ont été gardées, d'un côté et 
d'autre , au reboutement de toutes divisions^ bai' 
nés, débats et envies, qui sont toujours occasion 
de perturber et pervertir toute bonne police et 
siireté humaine, désirant pour ce, de tout notre 
cœur, icelles être continuées ; et, en suivant les 
traces de nos prédécesseurs , qui , tant par lignage 
et alHnité de sang, comme par loyale confédéra- 
ration et alliance qu'ils ont eue avec les dessus- 
dits princes du pays de Zélande, ont été continués 
en si grand amour les uns avecque les autres, 
comme de prendre et porter, par les dessusdits 
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princes , notre honorable ordre de la Jarretière , 
avecque empereurs, rois et autres princes et sei- 
gneurs , iceliii portant ordre pour notre amour. 
avons pris juste occasion de vous écrire présente- 
ment l'affection que nous avons d'entretenir et 
continuer lesdites confédérations et amitiés , qui 
piéçà ont eu commencement , comme dit est. 
À quoi, de notre part, avons, et sommes bien 
enclins et disposés, estimant que quelconque nou- 
velle confédération n'est à préférer à ancienneté , 
comme chose plus honorable et profitable à entre- 
tenir. 

» Mais toutefois, pource que franchement , sous 
ombre de couleur de terme de paix , aucunes 
nouvelletés et mutations ont été faites en notre 
rojaume de France, au grand préjudice de nous 
et notre ëlat, honneur et seigneurie, en enfrei- 
gnant la paix générale de nos deux rojaumes, 
tant fidèlement faite, promise et jurée par feu , de 
très noble mémoire , nos très chers seigneurs père 
et aïeul les rois Henri et Charles , dernièrement 
trépassés , auxquels Dieu pardoïnt ! et les plus 
grands de leur sang et lignage, et états desdits 
royaumes, comme tenons vous avoir en mémoire; 
en laquelle cause, plusieurs rumeurs et nouvelles 
courent en divers lieux , comme on dit , qu'aucuns 
pays se disposent en romptures de confédérations 
et alliances que nous avons eues avec eux, des- 
quelles n'entendons que cause n'avons d'entendre, 
ni imaginer que soient, Néanmoins , pour votre 
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consolation et avertissement , nous voudrions bien 
savoir en cette matière votre bonne volonté , pa- 
reillement que vous faisons savoir la nôtre. Et, 
pour ce , nous vous prions très affectueusement , et 
de cœur vous faisons savoir notre inclinalion et 
désir, pourrentrelennement de bonne amitiéd'en- 
tre nos sujets et vous; semblablement, nous veuil- 
lez , de votre intention sur ces choses , pleinement 
et entièrement rendre certaines réponses par le 
porteur de cettes, qu'envoyons par-devers vous 
pour cette cause , ou par autres de vos messagers , 
si les voulez envoyer par-devérs nous , en nous 
certifiant au surplus de toutes choses honorables 
et agréables à vous , el nous y ferons entendre très 
volontiers et de bon cœur. 

•I Très chers et grands amis , le Saint-Espril vous 
ait en sa sainte garde. 

» Donné, sous notre scel privé', en notre palais 
de Weslmoutier , le quatorzième jour de -dé- 
cembre, l'an de grâce mil quatre cent trente- 
cinq, et de notre règne le quatorzième. » 

Et la subscriplion étoit : 

a A nos très chers et grands amis , les bourgue- 
mestres , échevins , conseillers et communautés de 
la ville de Céricée. » 

Lesquelles lettres reçues par les dessusdits, sans 
faire réponse, an messager qui les apporta , sinon 
qu'ils se conseilleroient sur le contenu- d'icelles, 
les envoyèrent devers le duc de Bourgogne et son 
conseil. Lequel fut très mal content des manières 
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qu'îceux Anglois tenoient vers luietsespa^s , tanl 
en cecomnie enaiilres besognes. 



CHAPITRE CXCVI 



Comment, après la pais d'Arras, le duc de fiaui^:ogiie conclut de 
faire et meoer guerre aux ÂDgIoij. 



DuKAKT le temps que les besognes dessusdites se 
commencèrent fort à enfeloner etanimer entre les 
deux parties d'Angleterre el de Bourgogne, comme 
dit est, fut avisé par ledit duc, et aucuns pour tant 
de ses féables conseillers, qu'il seroit bon de trou- 
ver manière secrète , qu'icelles deux parties ne 
fissent point de guerre l'un contre l'autre , et que 
leurs gens , pays, amis et alliés, demeurassentpai- 
sibles comme neutres. Et afin de à ce pourvoir, 
fui mandé devers le duc dessusdit , messire Jean 
de Luxembourg , comte de Lign^ , qui point en- 
core n'avoit faitdesermentau roiCharles de France; 
lequel , à la requête d'icelui doc , se chargea d'en 
écrire à l'archevêque de Rouen , son frère , lequel 
étoit un des principaux conseillers du roi Henri 
d'Angleterre , et son chancelier sur la marche de 
France; et adonc fut îcelle besogne mise en con- 
seil , et qui plus est , icehii archevêque envoya en 
Angleterre devers le roi Henri et les siens. Si fut 
..avisé , pbur mieux faire que laisser, qu'il seroit bon 
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qu'iceltes deux parties demeurasseot en bonne 
uoion l'uDe avec l'autre, quant au fait de la guerre^ 
Et pourtant, la réponse ouïe, fut écrit audit messire 
Jean de Luxembourg' , par son frère , que sa re- 
quête serait mise à effet , et que bonne sûreté se 
bailleroit de la partie des Anglois , de non faire 
quelque entreprise sur le dessusdit duc de Bour- 
gogne , ses pajs et sujets , moyennant qu'il feroit 
pareillement à la partie dudit roi Henri d'Angle- 
terre. Et alors bref ensuivant que ledit comte de 
Ligny eut reçu par écrit icelle réponse , ill'envoya 
devers icelui duc de Bourgogne, en faisant savoir 
àluipariceux, s'il seroilcontentde procéderoatre, 
lequel fit faire réponse , par la boucbe del'évéque 
de Tournai , que ooii , car naguères et de nouvel , 
les dessusdits Anglois avoient fait contre lui et ses 
sujets de trop grands dérisions, en diffamant en 
plusieurs lieux sa personne et son honneur; avoient 
aussi rué jus de quatre à cinq cents combattants de 
ses gens-, sur les marches de Flandre, et aussi 
d'au tre part , comme dit est ailleurs , avoient voulu 
prendre d'emblée la ville d'Ardre. Et cette chose 
avoient connu et confessé quatre de leurparti , qui 
pour celle cause en icelle ville d'Ardre, avoient eu 
les hâlereaux coupés , et si, avoient fait plusieurs 
autres entreprises, lesquelles ils ne purent bonna- 
ment passer sous dissimulation. 

Après laquelle réponse en cette manière faite par 
ledit évéque de Tournai , aux gens dudit messire 
Jean de Luxembout^ , comte de Ligny , requirent 
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audit duc de Bourgogne qu'illui plût sur ce écrire 
ses lettres à leur seigneur et maître, lequelleur 
accorda et signa de sa main. Depuis lesquelles 
lettres envoyées par la manière devantdlte , ledit 
duc de Bourgogne fut fort et par plusieurs fois , 
instruit et enhorté par aucuns de sou conseilla lui 
préparer et faire ses apprêts à mener guerre contre 
lesdits Anglois, pour garder son honneur ; et tant 
que assez bref ensuivan t , il fît écrire et envoya se» 
lettres au royaume d'Angleterre, devers le roi 
Henri, en lui signifiant et récitant les entreprises 
qui avoient été faites de sa partie, depuis la paix 
d'Àrras , à ['encontre dé lui , de ses gens et sujets, 
lesquelles sembloient être à lui et aux siens , tant 
' étranges , grièves et préjudiciables , que pour son 
honneur, et lui mettre en devoir, ne dévoient plus 
être.tues ni dissimulées. Disant en outre , que s'il 
en étoit fait aucu ne chose de sa pari , nul n'en de- 
vront avoir merveilles , ni donner charge à lui , ni 
aux siens ; car assez et trop lui en étoit donnée oc 
casion , et cause raisonnable , dont moult lui flé~ 
plaîsoit. 

Âdonc les dessusdiles lettres du duc de Bour- 
gogne reçues et lues par le dessusdit roi d'Angle- 
terre et son conseil , ils furent tous acertenés d'at- 
tendre et avoir la guerre au dessusdit duc de Bour- 
gogne. El sur ce, furent garnies et fournies toutes 
les forteresses du Boulcaots , du Crotoy , et autres 
lieux à ['environ , à l'encontre de ses pays , prêles 
pour attendre toutes aventures qui pourroient ad-^ 
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venir. Et pareillement fit le dessusdit duc de 
Bourgogue garnir les siennes. El adoDC le roi 
d'Angleterre envoya ses lettres es marches de 
France , el en aucunes bonnes villes , afin qu'on 
sût la vérité de la querelle , que le duc de Bour- 
gogne prenoit contre lui; lesquelles en substance 
dontenoient.excusations des charges qu'icelui duc 
et les siens vouloient donner sur lui et sur ses . 
gens, des entreprises dessusdiles. 

Entre lesquelles remontrances, récitoit les lettres 
qu'il avoit écrites en HoUaQde,^ non point pour in- 
duire les habilantsà nul mal ; et aussi des alliances 
qu'il avoit voulu , et vouloil faire avecque l'empe- 
reur d'Allemagne , étoit en sa franchise de ce faire, 
et du mandement secret qu'il faisoit en Angleterre 
pour grever ledit duc, comment il avoit écrit , 
étoit si secret , que par toute Angleterre étoit com- 
mune voix et ne le vouloit point celer, pourcequ'il 
pourroit faire assembler gens , pour employer où 
bon lui sembleront ; disant outre , par icelles , que 
lesdites charges, qu'on lui avoit voulu bailler, 
étoient sans cause , comme il pouvoit pleinement 
apparoir par les œuvres qu'avoient faites contre 
lui et ses sujets le dessusdit duc de Bourgogne , 
et ceux de sa partie, laquelle charge , ati plaisir 
de Dieu , retourneroit dont elle étoit venue. 
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CHAPITRE CXCVIÏ. 



Commeat le duc de Bourgogne, sTtc aucuns de ses prir^conseillerii 
se conclut d'aller utiéger et conquerro la ville de CalaiS' 



ÂssBzbrefensutvant. après que le duc de Bour- 
gogne eut écrit ses lettres, comme dit est des- 
sus , au roi d'Angleterre, contenant les entreprises 
faites contre lui et ses sujets par ledit roi et les 
siens , voyant les besognes en tel point que pour 
venir lui et ses pays en guerre contre les Anglois , 
tint par plusieurs fois grands conseils , afin de sa- 
voir confinent et par quelle manière ilpourroitcoa- 
duire son fait : es quels furent plusieurs, diverses 
opinions mises en avant; Et voutoîent les aucuns > 
que ledit duc de Bourgogne commençât la guerre , 
et qu'il assemblât sa puissance de tous ses pays pour 
résister contre lesdits Anglois et conquerre la ville 
de Calais , qui étoit de son propre héritage. Les au- 
tres éloient d'autre opinion ; car en icelui cas pen- 
soientetcontrepensoient moult le commencement, 
entretennement et fin d'ïcdie guerre , disant que 
les Anglois éloient moult près de plusieurs des 
pays du dessusdit duc , et y pourroienl bien en- 
trer à leur avantage quand bon leur sembleroit ; et 
ne savoient quelle aide il pourroit trouver au roi 
Charles ; son seigneur ^ et en ses princes, à qui il 

Cmoiriqim M MiMiw»«Mn'. — T. VI. \ j 
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g'éloit rallié , si aucune mauvaise fortune lui adve- 
noit. Toutefois, quand tout eut é(é débattu par 
plusieurs journées . la conclusion fut prise que le 
dessusdil duc feroit guerre , et requerroit en aide 
ceux de ses pajs'de Flandre, de Hollande et d'au- 
tres lieux , pour lui aider à conquerra la dessusdite 
ville de Calais et ta comté de Guines. Si etoient les 
principaux de ladite conclusion de faire guerre , 
maître Jean Chevrot, évèque de Tournai, le sei- 
gneur de Croy , maître Jean de Groy , son frère , 
messire Jean de Hornes, qui étoit sénéchal du 
Brabant; le seigneur deChargnj, le seigneur de 
Crèvecœor, Jean de Brimeti, bailli d'Amiens, el 
plusieurs autres. Auxquels conseils ne furent point 
appelés plusieurs grands seigneurs, qui conlinuel- 
lement avoient servi et soutenu grand' partie de la 
guerre avetque ledit duc , durant son règne , con- 
tre tous ses adversaires , c'est à savoir messire Jean 
de Luxembourg, le seigneur d'An toîng, le vidame 
d'Amiens , le bâtard de Saint-Po! , le seigneur de 
Saveuse , Hue de Launo}' , le seigneur de Mailly, 
et moult d'autres nobles et puissants bommes, tant 
des pays de Picardie comme d'autres étant en la 
puissance dudit duc; pourquoi il leur sembloit 
qu'ils n'étoient point' tant tenus d'eux et leur 
puissance employerau faitde ladite guerre, comme 
' s'ils eussent été appelés. 

Néanmoins, après la conclusion dessusdite, le- 
dit duc alla en sa ville de Gand , auquel lieu il 6t 
assembler, en la Cbambre des' Collations, les 
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éclievins et les doyens des métiers d'îcelle ville , 
auxquels, lui étant présent, il fit remontrer par 
maître Gousseniiî le Sauvage , un de ses conseillers 
de SOD cbâtel deGaiid, commenta vijte deCalais 
appartenoit jadis à ses prédécesseurs, et qu'elle 
étoit de son droit domaine et héritage , h cause de 
sa comté d'Artois, jà-soit-ce que les Anglois l'a- 
voient de long temps occupée par lonre et contre 
son droit , comme de ce ils pouvotentassez vérita- 
falementêtre informés, tant par ce qu'autrefois leur 
avoit fait remontrer par messire Cullart de G}m-' 
munes , souverain bailU de Flandre , comme par 
autres, ses conseillers et serviteurs. El aussi avoient 
lesdits Anglois , depuis la paix d'Arras , fait plu- 
sieurs entreprises contre lui et ses pjs et sujets, 
dont il étoit mouU déplaisant ; et mémement 
avoient en divers lieux écrit et proclamé de très 
grands injures et diffamés Contre sa personne , 
pourquoi il avoit cause bonnement, sauve son hon-- 
neur, de non plus soufîrir ni dissimuler t-ontre 
iceux Anglois ; et pour ce lear faiaoit requête et 
prière très instamment , qu'ils lui voulsissent aider 
àreconqnerre icelle ville deCalaia, laquelle , comme 
disoit ledit maître Goussenin,' étoit moult préjudî^ 
ciableà toute la comté de Flandre, poarce que les 
laines, étain, plomb, formages et autres marchan- 
dises, que ceux de Flandre y achetoient, on ne poo- 
voitpayerdequelquemonnoie, lantfûtdebonaloi, 
à leur plaisir ; et leur conrenoil bailleror ou srgent 
fondu et a(&né , ce que point ne faisoient les antres 
'7- 
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pa/s; et ce relalèrentêtre vrai lesdits doyens des 
métiers. 

Après lesquelles remontrances faites bien au 
long , grand' partie desdîls écherins et doyens de 
ladite ville de Gand, sans prendre délibéralionde 
conseil ni jour d'avis pour parler aux autres meni' 
bres de Flandre, se consentirent à la guerre} et 
ne pouvaient être ouïs aucuns seigneurs et gens 
sages et anciens qui éloieut de contraire opinion. 
Et qui plus est, quand les nouvelles en furent épan^ 
ducs par tesautres villes et pays de Flandre, furent 
tous volontarieux à celle besogne. Et tarduit moult 
à la plus grand* partie , que on y procédait si len- 
tement; et étoienttrop malement désirant de mon- 
trer comment ils étoiént bien armés et pourvus 
d'engins et autres habillements de guerre. £i pro- 
cédèrent en ce arrogamiiient et pompeusement ; et 
pour vrai il leur sembloit que ladite ville de Calais 
n'auroit point de durée contre eux. Et depuis ce 
jour en avant commencèrent à eux pourvoir de 
toutes besognes servant à la guerre. Et pareille- 
ment fit ledit duc de Bourgogne , faire requête aux 
autres membres et châtellenies de sa comté de 
Flandre, d'avoir aide et secours ; lesquels lui ac- 
cordèrent libéralement. Et d'autre part, iceluiduc 
s'en alla en Hollande, et fit requête à ceux du 
pays , que aussi ils lui fissent aide dé gens et de 
navires, pour aller audit lieu de Calais. Lesquels 
lui accordèrent grand' partie desdiles requêtes ; et 
après s'en retourna , et fit par tous ses pays faire 
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grands préparations de guerre contre lesdits Àn- 
glois, en intention de reconquerra ladite ville de 
Calais. 

Après ce que les besognes dessusdites eurent 
été longuement démenées, comme dit est , entre 
tes Anglois et Bonrgui>fnons , et que chacun d'i- 
celles parties se gardoit l'un de l'autre, et déjà 
aToient fait de chacune partie aucunes entreprises, 
lors le duc de Boui^ogne envoya, de ses pays de Pi- 
cardie, le seigneur de Ternan t,messire Simon deLa- 
lain et autres de ses capitaines, atout six cents com- 
battants , à PoQtoise, à l'aide du seigneur de l'Ile- 
Adam, pour lui aider à garder la frontière contre 
lesdits Anglois , lesquels menoient forte guerre à 
icelle ville de Pontoise , pour tant que le seigneur 
de rile-Adam l'avoit naguère prise sur eux. Avec 
lesquels se assembloient très souvent tes François , 
et eonteodoient très fort à reconquerre la ville de 
Paris pour la partie desdits François. Durant lequel 
temps , la femme du roi Charles accoucha d'un fils, 
lequel le dessusdit roi fit lever au nom du duc de 
Bourgogne , et fut nommé Philippe. Si le tint sur 
les fonts, pour ledit duc, Charles de Bourbon , 
et avecque lui Charles d'Anjou , frère de la reine ; 
et après qu'il fut baptisé , envoya le roi ses lettres, 
par un poursuivant, devers ledit duc , par les- 
quelles il lui signifioit ce que dessus est déclaré , 
en lui requérant que ce qu'il en avoit fait , il le 
voulsit avoir pour agréable. Lequel duc fut d'icelles 
nouvelles très joyeux , et donna audit poursuivan 



,,-erihyGoo^le 



263 CaKOStQ^UBS D*BNGtf B HB&HD (>.491>> 

de très riches dons, comme prince. Etunlre tenips, 
ledit dgc faisoit par tous ses pays de grands requêtes 
à ses sujets, pour avoir aide de gens et de finance 
contre tes Anglois. 



CHAPITRE GXCVIII. 



Cowncot il vilte.de Paru fiit réduite «n l'obéusMice du roi CkutM 
de France. 



Au cammencement de cet an , s'assemblèrent le 
comte de Richemont , connétable de France, le 
bâtard d'Orléans, les seigneurs de la Roche, de 
Vile-Adam , de Ternant, et avec eux messire Si- 
mon de I^Uing, et Sanse, son frère, et plusieurs 
autres capitaines françois et bourguignons , accomr- 
pagnés de cinq h six mille combattants ou environ ; 
iesqueU , ea% partant de Pontoise , vinrent devers 
Paris , espérant d'y entrer par subtils moyens que 
y avoit le seigneur de l'Ile-Adam et autres favori- 
sant U partie de Bourgogne. Sifiirentillec de quatre 
à cinq heures ; et après, voyant qu'ils ne pouvoient 
venir à leur intention , sic logèrent à Aubervilliers, 
Montmartre, et autres lieux à l'environ ; et le len- 
demain assaillirent la ville de Saint-Denis , où il y 
avoit do quatre à cinq ceats Anglois, qui furent 
pris de force ; et en y eut de morts environ deux 
cents, et les autres se retrahirent en l'abbaye., i't 
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renlourduVelio; lesquels An^lois furent aiisiégés, 
mais ils se rendireDt , sauves leurs vies, réserrés 
aucuns du pajs^qui demeurèrent à volonté. Et le 
lendemain , qui étoit jeudi , messire Thomas de 
Beaumont , lequel nouTellemeut étoit venu à Paris, 
alout six cents Anglois qu'il avoit amenés de Nor- 
mandie , alla , dudit lieu de Paris , à iceuz vers la- 
dite ville dé Saint- Denis pour savoir et enquerre de 
l'érat des François , desquels il fut aperçu ; et sail- 
lirent liors à ^and* puissance contre lui. Si furent 
assez tôt mis à grand mescher et tournés à déconfi- 
ture; et en demeura de morts en la place bien 
trois cents, et quatre-vingts prisonniers , desquels 
fat l'un ledit messire Tbomas ; et les autres se sau- 
vèrent enfuj'aotà Paris, et furent cbassésjusques 
aux portes de la ville. Ëtadonc les Parisiens , qui 
étoient moult favorables au duc de Bourgogne , 
e'est à savoir le quartier des balles , aucuns de 
l'uDiversité , Michaut Laillier et plusieurs autres 
notables bourgeois de Paris, eux vojant la perle 
qu'avoient faite les Anglois , et la puissance qu'a- 
Toient les François et Bourguignons auprès d'euS. 
se mirent ensemble par diverses compagnies, ei 
conclurent Tun avec l'autre de bouter les Anglois 
horsdeleurvilie , et j mettre tes François et Bour^ 
guignons dessusdits. Si le 6rent savoir au seigneur 
de l'Ile- Adam , afin qu'il y menât les autres. Le- 
quel nonça ces nouvelles au connétable de Francïr, 
et aux autres seigneurs ; lesquels , tous ensemble 
se w>nolurent d'y aller, et se partirent de Saint- 
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Denis en belle ordonnance le vendredi très matin. 

Eteatretemps, Louis de Luxembourg, evéque 
^Thérouënne.lesévéquesdeLisieuTetdeMeaux, 
Je seigneur deViHebj (Willoubgy), elplusieursau- 
tres tenant le parti desAnglois, doutant ce qui leur 
advint ; c'est à savoir que le commun ne se tournât 
contre eux , firent loger leurs gens en la rueSaint- 
Antoineauprès de la bastille; et firent ladite bastille 
de bien garnir de vivre et de plusieurs habillements 
de guerre ; et avec ce se tinrent leurs gens armés 
çt sur leur garde pour eux y retraîre si besoin leur 
en étoit. Et les dessusdits François et Bourguignons 
venus devant ladite ville de Paris , vers la porte 
Saint-Jacques, outre l'eau vers Montlliérj, en- 
voyèrent le seigneur de TIle-Adam parlementer à 
ceux des murs, lequel leur montra une abolition 
générale de par le roi Charles de France , scellée 
de son grand scel , en les admonestant très instam- 
ment qu'ils se voulsisseot réduire en l'obéissance 
du dessusdit roi Charles, k l'instance et faveur du 
duc de Boui^ogne qui s'étoit réconcilié avec lui , 
duquel ilsavoient si bien tenu le parti, et encore 
demeuroient sous son gouvernement. Lesquels 
Parisiens oyant les douces paroles et offres que 
leur faisoit ledit se^neur de l'Ile-Adam et autres 
de sa partie, s'inclinèrent et conclurent assez bref 
ensuivant l'un avecque l'autre, de mettre les dès- 
susdits seigneurs en leur ville. 

Alors, sans délai , furent dressées échelles contre 
la muraille , par lesquelles iceluî seigneur de l'Ile- 
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Adam monta et entra en ladite ville , et avec lui 
le bâiard d'Orléans et grand foison de leurs gens, 
Avecque lesquels s'assemblèrent grand foison de 
Bourguignons , et grand foison du continun d'icelle 
cité , qui tantôt commencèrent à crier parmi ladite 
ville: La paix! vivent le roi et le duc de Bourgogne ! 
Et tantôt aprèsfirent ouvrir les portes par lesquelles 
entrèrent dedans ledit connétable et autres sei' 
gneurs, atout leurs gens d'armes , qui se retrahirent 
vers la bastille Saint-An loine où étoient les Anglois; 
c'est à savoir, les dessusdils évéques et seigneurs 
qui déjà se retrayoieat dedans ladite bastille , et 
çuidoJent aucunement résister ; mais ce fut peine 
perdue , carleurs adversaires étoient trop puissants 
au regard d'eux ; par quoi ils furent assez lot re- 
boutés en icelle, et en y eut de morts et pris en 
petit nombre. 

Et après furent faites barrières au devant de la 
porte de la Bastille , de quarliers de bois. Et se lo- 
gèrent gens d'armes aux Tournelles et autres logis 
au plus près , afin qu'iceux Anglois ne pussent 
saillir dehors. Et lors tous leurs biens qu'ils avoient 
laissés furent pris et départis , et aussi plusieurs des 
principaux qui avoient tenu leur parti furent mis 
prisonniers, et leurs biens confisqués ; et avecque 
ce, de par leroi Charles, y furent faits nouveaux of- 
ficiers. En après , l'évêque de Thérouenne , le sei- 
gneur de Villebj et leurs complices élant en ladite 
bastille , eurent parlement avec les François ; le- 
quel parlement , parle moyen du seigneur de Ter- 
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nani , et de meâsîre Simon de Lalaing , vint à cun- 
clusioi) par tel si , qu'en rendant ladite bastille , ils 
s'en iroient saufs lenrs corps et leurs biens. Si eu- 
rent sauf-conduit du connétable de France, sous 
lequel ils s'en allèrent a Rouen par eau et par terre; 
et à leurdépartement tirent lesdits Parisiens grand 
huée en criant : Â la queue. Et par ainsi demeura la- 
dite ville de Paris en l'obéissance du roi Charles ; 
et issirent iceux Àng'lois par la porte des champs , 
et allèrent par autour monter sur l'eau derrière le 
Louvre. Si perdit ledit évéque de Thérouenne sa 
chapelle qui étoit moult riche , et grand' partie de 
ses joyaux et autres bonnes bagues qui demeurèrent 
audit connétable. Toutefois il fut aucunement' fa- 
vorisé duditseigneur de TernanletdemessireSimon 
de Lalaing ; et lui fut secrètement rendue aucune 
partie de ses biens qui étoient aval la ville, à l'en- 
trée de laquelle fut déployée la bannière dn duc de 
Bourgogneet son étendard, pouravoulenter (dispo- 
ser) lesdits Parisiens à eux tourner de ce parti. Et si 
y furent faits i^evaliers nouveaux de par le conné- 
table dessus nuinnié des marches de Picardie, Sanse 
de Lalaing et Robert de Neuville , avecque aucuns 
autres de la partie des François. Après laquelle en- 
trée demeurèrent dedans icelle ville grande espace 
de temps ledit connétable, etavec lui ledit seigneur 
deTernant, qui lors fut fait prévôlde Paris. Et le 
dessusdit niessire Sanse de Lalaing et les autres , 
coiimte le Itâtard d'Orléans et les autres Picards . 
iretournèrciit es lieux dont ils éloient venus. 



n,gn,-.rihyGOOg[e 



DB MONSTHBLBT. 267 



CHAPITRE CXCIX. 

Coiameiii Artui, comte de Ricimnoiit, connéuble de France, fit 
guerre bu dantoUeau de Coumerc]'. 

EN cet an , le comte de Ricliemont , connélable 
de France , aloiit grand' compagnie de gens d'ar- 
mes, vint au pajs de Champagne et es marches 
d'environ pour guerroyer le damoiseau de Com- 
mère; et les autres qui étoient désobéissants au roi 
Charles de France, et moult travailloient ses pays. 
Et à sa première venue prit Lonnois à quatre 
lieues près de Reims , et de là alla devant Braine . 
apartenant au seigneur de Commercy ; mais pource 
qu'elle étoit trop Forte et bien garnie , et qu'ils ne 
vouloienl point obéir, il passa outre et s'en alla à 
Saint-Menehoult, que tenoît Henri de la Tour, le- 
quel il en débouta par certains traités laits entre les 
parties. Auquel lieu vint devers le connétable le 
danioiNeaii Ëverard de la Marche , qui avec lui &l 
appointement pouravoir ses gens et mettre le siége- 
devant Chavency. Si bailla ledit connétable plu-, 
sieurs de ses capitaines avec leurs' gens audit da-^ 
moiseau Ëverard , qui allèrent assiéger ladite ville, 
(le Chavency, environ huit jours après Pâques; ei 
là lirent une grande et forte bastille où se logèrent 
environ quatre cents combattants, avec grand nom- 
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bre de communes de bonnes villes , et du plat pays , 
qui alioient et venoient. Entre lesquels j éloit le 
lieutenant du connétable, qu'on nommoit Jean de 
Malatrait, et messire Jean Geoffroi de G>nvrant, et 
le prévôt des marécbaux , Tristan l'Hermite. Et si 
j était Pierre d'Orgy, Yvon du Puis , l'Arragon , 
Etienne , le grand Pierre et plusieurs autres nota- 
bles hommes , qui là furent bien quatre mois ou 
plus , faisant moult forte guerre aux assiégés ; les- 
quels aussi se défendirent très prudentement. Du- 
rant lequel temps une partie des assiégeants se tin- 
rent aux cliamps , sur intention de faire domma^ 
en autre manière au dessusdit damoiseau de Com- 
mercj, lequel se tenoit toujours sur sa garde, et 
bien garni de gens d'armes. Et sut, par ses épies , 
que ses adversaires étoient logés au pays de Cham» 
pagne , en une ville nommée Rommaigne ; et avant 
qu'ils s'en nperçussent aucunement, les assaillit 
environ huit heures au matin , et ains qu'ils s'en 
donnassent garde , les rua jus et détroussa du tout. 
Si y furent morts environ soixante hommes, entre 
lesquels le furent Alain Geron , bailli de Sentis , 
Geoffroy de Morillon , Pierre d'Orgy, Alain de la 
Rocbe , Olivier de la Jouste , le bâtard de Ville- 
blanche , et plusieurs autres gentilshommes ; et si 
en furent pris prisonniers bien six vingts , dont en 
éloit un Blancheiaine. Après laquelle détrousse le- 
dit damoiseau de Commercy se retrahit. 

£t après , quand les nouvelles en furent portées 
au siège de Chavency, ils en furent fort émerveillés. 
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Néanmoins ledit Ëverard de la Marcbe se rallia de- 
rechef avec le comte de Vernembourg, qui, en per- 
sonne , et deux de ses fils averque lui , et de quatre 
à cinq cents combattants , alla audit siège et y 
mena messire Hugues Tauxte, messire Héraut de 
Gourgines, gouverneurs d'Ain viller, les enfants de 
Brousset et plusieurs autres grands seigneurs , qui 
au siège se tinrent jusques à la nuit deSaint-Jean- 
Baptisle , que les assiégés livrèrent une moult forte 
escarmouche et boulèrent le feu aux logis des as- 
siégeants , parquoi les mirent en desroi (désordre), 
etenoccîrent de deux à trois cen^s, entre lesquels 
y furent morts Etienne Diest el l'Arragon; et à 
l'autre des escarmouches y fut mort l'un des fils du 
comte de Vernembourg; et pareillement le feu fat 
bouté par fusées dedans la grand' bastille. Parquoi 
ïesdits assiégeants , à grand' perle et dommage , se 
délogèrent du tout après que leurs logis furent du 
tout ars et bruys ( brûlés) , comme dessus est dit. 
Et étoient dedans Ghavency, durant le siège devant 
dit, de par ledit seigneur de G>mmercy ,.Engil- 
bert de Dole et Girard de Marescoup, atout envi- 
ron deux cents combattants. Si avoit ce temps pen- 
dant le dessusdit connétable de France mis en 
l'obéissance du roi Charles, Nanteuil , eu la monta- 
gne de Reims , Ham en Champagne , Bourg , et au- 
cunes autres forteresses de sa venue. 
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CHAPITRE ce. 

Comment TéTèque de Li^e et ses Liégeois détroussèrent BousseuTkw 
et plusieurs antres forteresses qui leur faiioit guerre. 

k i/isstJB du mois d'avril se mit sus à moult 
grand' puissance, l'évêque de Liège, pour allercom^ 
battre et mettre en son obéissanre plusieurs (orte- 
resses sur la marche d'Ardenne , lesquelles étcnent 
garnies d'aucuns saque ments (pillards) qui très sou>' 
vent alloient courre au pays de Liège, et y fai- 
soienl. moult de dommages. Desquels étoient les 
principaux conducteurs et qui les soutenuient . 
Jean de fieaurain, Philippot de Sanguin, le seigneur 
d'Orcbemont, et aucuns autres qui se retrayoient 
coraniiinément au châlel de Bousseooch , au haut 
Cbàtelet, à Villers devant Mousson, à Anbîgnj, à 
Orcheniont, à fieauraîji et en plusieurs autres Ibr- 
teressesà l'environ. Et se renommoient très sou veut 
les aucuns du roi , et les autres du duc de Bourgo- 
gne , et la plus grand' partie de messire Jean de 
Luxembourg , comte de Ligny. Et les dessusdits , 
c'est .^ savoir Jean de Beaurain et Philippot de San- 
guin, faisoient guerre en leur nom pour aucuns inté- 
rêts qu'iUdisoient avoir au service desdits Liégeois. 
Si assembla ledit évêque de deux à trois mille che- 
vaux , par t'aide des nobles de ses pays , et bien 
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douze ou seize mille hommes de ses communes , 
1res bien habillés elembâtonnés, chacun selon son 
état . avecnue de trois à quatre mille que chariots 
quecharrelles.chapgéesd'engins, artilleries, vivres 
et autres habillements de guerre; lesquels partant 
de la cité de Liège, les cunduÎ!«îl à Dinant , et de 
là les mena passer la rivière de Meuse, et puis 
parmi les bois qui duroient bien cinq lieues , allè- 
rent à Rignives , où ils séjournèrent par l'espace de 
deux jours, pource que ledit charroi cheminoil à 
grand' peine et pesamment, pour les chemins qui 
étoient effondrés. Auquel lieu de Rignives à son 
partement divisa son est , et fit mettre en quatre 
batailles , c'est à savoir deux batailles à pied et deux 
achevai; et alla, ledit évoque, tout au long desdi- 
les batailles, les admonestant de chacun bien faire 
son devoir. Si fit partir une partie de ses gens à 
cheval, qui allèrent loger devant ledit châlel de 
Boussenoch , et il les suivit atout ceux de pied , et 
les fit assiéger tout entour , et affûter les bombar- 
des , et dresser ses engins contre la porte et mu- 
railledu dessosdit fort, dedans lequel furent envi- 
ron vingtsaquemenis (pillards) qui moult furent en- 
vahis de voir si grand' puissance devant leurs yeux. 
Et adoncque les dessusdits Liégeois mirent la 
main à l'œuvre, et vidèrent grand' partie de l'eaa 
des fossés par tranchis qu'ils firent. Et les autres 
apportèrent une grand' monijoie de fagots , pour 
icelles fosses remplir : puis commencèrent à as- 
saillir terriblement , et par grand' vigueur; et tant 
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firent qu'ils prirent le boulevert de/ladite forte- 
resse d'assaut; et les défendants se rétrahirenl en 
une grosse tour qui étoit là , el se défendirent une 
grand' espace de temps. Mais ce rien ne valut: car 
iU furent tantôt oppressés de feu et de trait , tant 
qu'ils se rendirent à la volonté dudit évéqoe, lequel 
les fit tous pendre par les hâtereaux (cuus) aux ar- 
bres étant près ladite forteresse , par un prêtre 
qui éloil avecqiie eux comme leur capitaine. Lequel 
prélre, après qu'il eul pendu ses compagnons, fut 
lié à un arbre et brûlé ; et ladite forteresse fut dé- 
molie et rasée. Et se partit de là icelui évéque , et 
mena ses gens vers le haut Ghàtelet; desquels il y 
avoit grand' partie de ses gens qui vouloient aller 
devant Hyresson et autres forteresses de messire 
Jean de Luxembourg , pourtant qu'ils disoient 
qu'il soutenoit en sesdttes forteresses, leurs enne- 
mis , qui leur faisoient guerre. Mais ce propre jour 
vint devers ledit évêque spr les champs , le bâtard 
de Coucj , qoi leur dit et rapporta que ledit mes^ 
sire Jean de Luxembourg , l'avoit là envoyé pour 
lui certiBer qu'il ne vouioit à lui ni à ses pajs fors 
bon voisinage , requérant qu'il ne leur souffrit 
faire quelque dommage } et si aucun tort avoit été 
fait à lui et à ses pays, par gens qui 'se fussent re- 
nommés de lui, lui ouï en ses défenses, s'en vouioit 
rapporter audit des amis d'un côté et d'autre. Et 
d'autre part vinrent lettres , de par le duc de 
Bourgogne , au dessusdit évêque , par lesquelles 
lai requéroit qu'il ne fit nul dommage audit mes- 
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sire Jean de Luxembourg , ni aussi au seigneur 
d'Orchimont ; et par ainsi fu l ce propos rompu , et 
mis eD délai. Et s'en allèrent l'évêque dessus 
nommé et une partie de ses gens loger à Aubigny , 
où il trouva que ceux de la garnison s'en étoient 
fuis de peur qu'ils avoient eue. Et pour tant fit 
ardoir. la forteresse , et puis s'en alla au Haut-Cba- 
telel, ou il y avoit une partie de ses gens qui étoient 
dedans; et l'avoient abandonné ceux qui le tenoient; 
et fut abattu comme les autres. Et lors avoit l'évé- ' 
que intention d'aller à Yilliers; et quand ce fut 
venu à la connoissance d'icelui et de ceux de 
Mousson et d'Ivoy, doutant le dommage qu'ils 
pouvoient avoir au pays pour le grand nombre des- 
dîts Liégeois, eux-mânies abatlirent ledit fort de 
Villiers. Et quand ce fut venu à la connoissance du- 
ditévêque, il prit son cbemin pour aller à Beau- 
rain ; laquelle forteresse , Jean de Beaurain , qui en 
étoit seigneur, avoit fait fort réparer, et y édifier 
quatre tours ; dont l'une étoit nommée Hainaut , la 
seconde Namur , la tierce flrabant , et la quatre Re- 
tels, qui étoient les quatre pays où il avoit pris la fi- 
nance dont il les avoit fait fonder. Toutefois , quand 
il sut la venue des dessusdils Liégeois, il ne les 
osa attendre. Si s'en alla avecque ses gens , et y fît 
bouter le feu dedans : mais pourtant ne demeura 
mie que ledit évêque de Liège ne fît abattre de 
fond en comble et du tout démolir. El delà, sans 
plus avant besogner , ramena ses Liégeois en leur 
. pays , et s'en retourna en sa cité de Liège. 

CBRoiiquu Di MovaTBn.rr. — T. FI. 18 
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En ce temps se rendit au seigneur d'Aussy et 
n messire Florimont de Brimeu , sénéchal de Pon- 
thieti , la ville de Gamache en Vîineu , qui moult 
long-temps a voit tenu le parti des Ànglois.parcer- 
tainsmoyens qu'ils avoient dedans; en laquelle ville 
furent mis parleditséDechal gensd'armesdela partie 
du duc de Bourgogne. Et pareillement furent tes- 
dils Ànglois déboutés d'Àuraarle ; et fui mise en la 
main d'un gentilhomme nommé David de Reume, 
qui tenoit le parti du roi Charles. Durant lequel 
temps, le comte de Richeraont, connétable de 
France , fit assiéger le Greil , que teooient les An- 
glois ; et fut faite une bastille au bout du pont d'i- 
celle ville, vers Beauvoisis, où ils furent longue 
espace ; maisenfin ib se départirent assez honteuse- 
ment, dont ils eurent grand deuil au cœur ; et per- 
dirent de leurs gens et aussi de leurs habillements 
de guerre bien largement. 



CHAPITRE CCI. 

Comment la viUe et foiUreue d'Orchinont furent détruites et 
démolies par le damoisel Éverard de la Marche. 

DoRAHT ce temps, Bernard de Bourset, qui tenoit 
la forteresse d'Orchiraontj sur la marche d'Arden- 
nes,envoyaenviron cinquante saquements( pillards) 
qu'il avoit , pour courre snr le pays de Liège , ainsi 
que plusieurs fois par avant avoient fait ; lesquels 
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furent aperçus du dessusdit pays de Liège , et mis 
à chasse par l'aide et entreprise du prévôt de Re- 
bonge. Et de fait leur fut rompu le passage par où 
ils s'en cuidoient retourner , et s'enfuirent par em- 
prësDinant, et se boutèrent en Bouvines peureux 
cuider sauver ; mais ils furent détenus prisonniers. 
Et depuis , nonobstant que lesdits officiers du pays 
de Liège fissent plusieurs requêtes à ceux de Bou- 
vines qu'ils fissent justice des dessusdits coureurs , 
si les délivrèrent-ils; car icelles deux seigneuries 
ne s'aimoient point bien l'une l'autre. Et entre 
temps qu'iceux furent ainsi empêchés, Everard de 
la Marche , qui étoit allié avec l'évéque de Liège et 
auquel iceux dessiisdits coureurs avoit faitplusieurs 
domn)ages et déplaisances , assembla hâtivement 
ce qu'il put avoir de gens; et se mirent avecque 
lui iceux de Dinantetceux du pays, atout lesquels 
il s'en alla devant Orchimont, et gagna la ville 
d'assaut. Et lors le dessusdit Bernard, qui adonc 
avoit 1res peu de gens de guerre avec lui , se re- 
trahit en la forteresse, où il fut approché des Lié- 
geois très fièrement , tant que par vive force , au 
bout de quatre jours , il fut contraint par telle 
manière qu'il se rendit, et fit traité avecque le 
dessusdit Éverard de la Marche. Après lequel 
traité, icelle ville d'Orchimonl et le châtel ensem- 
ble, furent démolis et rasés jusquesà terre, dont 
tout le peuple de toute la marche et des pays à 
l'environ furent très j6yeux , pourtant que de 
trèr long-temps par avant s'étoient tenas dedans 
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icelles ancuoes gens de très luauvaise raison, et qui 
moult avoient grevé et oppressé leurs pays 
voisins. 

CHAPITRE CCII. 



Comment les Angloi) île Calais coururent yen Boulogne et Grave- 
lines, et déconfirent les Flamaudj j et de La Hire qui gagna 
Gûon , et taulAt le perdit. 

Eh ce temps , après que les besognes dessuSdites 
furent ainsi approchées de guerre , comme dit est 
ci-dessus, entre les A nglois et Bourguignons, et 
que chacune des parties étoit sur sa garde , iceux 
Anglois vinrent courre devant Boulogne , et cui- 
dèreot prendre la Basse- Boulogne ; mais elle leur 
fut fort défendue. Si ardirent partie du navire qui 
étoit en Mvre , et après se retrahirent, atout (avec) 
ce qu'ils purent avoir, en leur forteresse, sans 
perte. El assez bref ensuivant , se mirent en- 
semble de cinq à six cents combattants, et allèrent 
fourrager les pays vers Gravelines ; mais les Fla- 
mands de la marche à l'enTiron du pays s'assem- 
blèrent et coururent sus aux dessusdits Anglois , 
outre la volonté des gentilshommes qui les con- 
duisoient , c'est à savoir Georges de Ubes et Chéry 
de Hazebrouck. Si furent tôt vaincus et mis à déroi ; 
et en y eut de trois à quatre cents morts, et bien 
six vingts prisonniers; lesquels, par lesdlts An- 
glois, avecque grands proies , furent menés dedans 
la ville de Calais , et es autres forteresses de leur 
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obéissance ; et les antres se sauvèrent par les haies 
et buissons, où ils purent pour le mieux. 

Auquel temps aussi La Hire , qui se tenoit à 
Beauvais et à Gerberoy, par cerlaios moyens qu'il 
avoit en la ville de Gisors, entra dedans à puis- 
sance , et gagna ladite ville ; mais aucuns de la 
garnison étant léans , se retrabirent en la Forte- 
resse, et envoyèrent quérir secours de leurs gens 
à Rouen et ailleurs de leur obéissance. Lequel se- 
cours , dedans le tiers jour , fut envoyé si fort , 
qu'ils reconquirent la ville ; et s'en partn^eot La 
Hire et les siens plus tôt que le pas, réservéde vingt 
à trente , qui demeurèrent en icelle ville, qae 
morts que pris, avecque grand' quantité des habi- 
tants; desquels par iceux Angloîs fut faite grand* 
destruction , pour tant qu'ils étoient demeurés avec* 
que leurs ennemis. 



CHAPITRE CCin. 

Commciit le* Gantou et ceux du pays de Flandre Brent grand appa- 
reil de guerre, pour aller devant tavilledeCalaig. 

DuRAST le temps dessusdit, les Gantois, pour 
savoir leur puissance , mandèrent par tous leurs 
cbâtellenies et es pays à eux sujets, que tous ceux 
qui étoient leurs bourgeois , de quelque état qu'ils 
fussent , réservé ceux qni étoient à leur prince , 
vinssent dedans trois jours eux montrer devant les 
échevins de Gand , et faire écrire leurs uoms et 
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^ leurs surnoms , sur peine de perdre la franchise 
de leur bourgeoisie , et avecquece , qu'ils se pour- 
Tosseat d'armures et de liabillements nécessaires à 
guerre. Aussi firent publier que ceux qui étoîent 
condamnés pour leurs maléfices par lesdit» écbe- 
vins , ou autres arbitres > à faire pèlerinage , fussent 
ternis pour excusés jusques au retour d'icelui 
voyage , et quatorze jourâ après ; et que ceux qui 
avoient guerre ou dissensioD l'un à l'autre , demeu- 
reroient en la sauve-garde de la loi ledit voyage du- 
rant; et qui l'enfreindroit , il seroit puni selon la 
coutume de ladite ville. Item, en outre, fut défendu 
que nul du pays , de quelque état qu'il fût , ne me- 
nât ou Ht mener hors d'icelui pays , aucunes armu- 
res 00 habillements de guerre, sur peine d'être 
banni de dix ans. Après lequel mandement dessus- 
dit, firent en icelle ville de Gand et en lent cbâtel- 
lenie , moult grand appareil de guerre ; et savoien t 
toutes les villes fermées et les villages combien ils 
dévoient délivrer de gens pour accomplir le nom- 
bre de dix-sept mille hommes , que ceux de ladite 
ville de Gand avoient promis à délivrer à leur 
prince en cette présente année ; et pareillement sa- 
voient bien combien chacun ménage devoit payer 
de taille, des assiettes qui se faisoient pour la dé- 
pense d'icelle guerre. Et après , mandèrent par 
toute leur obéissance , qu'on leur fit finance , pour 
leursdeniers, de chars et de charrettes, le tiers plus 
qu'on n'en avoit livré jadis pour le voyage de Ham- 
SBr-Somme; et furent leurs mandements publiés 
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par toutes leurs châlellenies , par les ofiHciers des 
lieux. Et pour tanl que bonne expédition ne fût 
mie de ce faite du tout à leur plaisir, ils envoyèrent 
derechef autre nouvel mandement auxdits offi- 
ciers, par lequel ils leur signi6oient, si de trois 
jours ensuivant n'avoient envoyé montrer en la- 
dite ville de Gand , devant leurs commis , leurs 
chars et charrettes dessusdits, en nombre qu'ils les 
demandoient et requéroient , ils envoieroient le 
doyen des Blancs - Chaperons et ses gCRs èsdites 
villes, pour prendre iceux chars et charrettes sur 
.les plus apparents , sans rien épargner aux dépens 
de ceux qui auront été refusant de les bailler. 

Lequeisecond mandement vu, pour la doute des 
dessusdits Blancs-Chaperons, les devant dits pay- 
sans firent si bonne diligence que ceux de Gand 
furent bien contents d'eux. Si ordonnèrent et con- 
clurent, afin que chacun d'eux fussent embâtonnés, 
qne chacun se pourvût de courts maillets de plomb 
ou de fer , à pointes , et de lances , et que deux 
maillets vaudraient une lance ; et qu'autrement ne 
seroient point passés à montre, et si en seroient 
punis ceux qui en seroient défaillants. Et d'autre 
part . ceux de Bruges et les autres membres firent , 
chacun selon leur état et puissance, très grands 
appareils et ordonnances pour aller en icelle ar- 
mée. Et fut bien par l'espace de deux mois ou en- 
viron, que la plus grand' partie de tous ceux qui 
éloient ordonnés pour aller en icelui voyage né fai- 
soientaucunementleurméliernileurlabeur,ainçois 



Dctl-erihyGOOgle 



28o CHRONIQDBS d'eNGUBKR4BD (M») 

la plus grand' partie du temps s'occupèrent d'aller 
dépendre le leur par grands compagnies es taver- 
nes et cabarets; et souvent s'émuuvoient de grands 
débats et rumeurs les uns contre les autres , par le 
moyen desquels eu y avoit souvent de morts et de 
navrés. Et entre temps , le duc de Boui^ogne pré- 
paroit ses besognes à toute diligence pour fournir 
icelui voyage de Calais. Durant lequel temps en y 
avoit un nommé Hannequtn Lyon, natif de Dun- 
kerque, lequel, pour ses démérites, avoit été banni 
de la ville de Gand , et s'étoit rendu fugitif du pays. 
Si devint écumeur de mer; et, par son engin et 
diligence, multiplia tellement en chevance, qu'il 
avoit à la fois huit ou dix nefs bien armées et avi- 
taillées , tontes à son commandement , et faisoit 
guerre mortelle à toutes gens , de quelqne état 
qu'ils fussent. Si étoit moult craint etcremu( re- 
douté) sur la mer des marches de Flandre et de 
Hollande, et se disoit ami de Dieu et ennemi de 
tout le monde ; mais à la fin il en eut pour son sa- 
laire tel ou pareil qu'ont souvent gens de tel état 
qu'il étoit ; car, quand il fut au plus haut de la roue 
defortunei elle le mit tout au plus bas; et fut noyé 
en mer par tempête et orage de temps. 
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CHAPITRE CCIV. 



Comment He5sireJe«n de Croy, bailli de Haiuaut, atout plusieurs 
autres capitaines , assaillit les Anglois , dont il fut Taiucu. 

Eh ce même lemps , messire. Jean de Croy , bailli 
de la comté de Hainaut, assembla, des marches de 
Picardie et de Boulenois , jusques au nombre de 
quinze cents combattants ou environ ; desquels 
étoient les principaux , le seigneur de Vaurin , 
messire BandodeNoyelle, messire Louis de Thiem; 
bronue, Robert de Saveuse, Richard de Thiem- 
bronne, le seigneur d'Ëule , le bâtard de Roucy, 
et moult d'autres experts et notables hommes de 
guerre, en inteution de les mener courre devant Ca- 
laisetautres forteresses tenant le parti des Anglois. 
Et se fit cette assemblée en un village nommé le 
A^ast , à deux lieues près de Saint-Omer, au loin 
duquel lieu chevauchèrent de nuit vers le pays de 
leurs adversaires. Lesquels adversaires et ennemis, 
en icelle propre nuit, étoient issus de leurs garni- 
sons bien deux mille ou environ , pour aller four- 
rager le pays de Boulenois et es marches de là en- 
viron. Et nesavoient point icelles deux compagnies 
la venue l'une del'autre, et ne venoient point tout 
un chemin pour eux entre rencontrer. Mais le des- 
susdit messire Jean de Croy, et ceux de sa partie , 
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approchant les marches des dessusdits Anglois , 
cuvoja aucuns eiperts hommes d'armes connois- 
saot le pays devant, pour enqiierre et savoir des 
nouvelles ; lesquels trouvèrent le tnàa des Anglois, 
leurs adversaires et ennemis , vers le pont de Milay , 
environ te point du jour ; et connurent et aperçuren L 
bien qu'ils étoient moult grand nombre. Si le firent 
savoir à leurs capitaines , et qu'ils tiroient vers la 
Fosse de Boulenois. Lesquels s'assemblèrent l'un 
avecque l'autre pour avoir avis que sur ce leur 
étoit à faire. Si conclurent de les poursuivre et as- 
saillir en tant qu'ils fourrageroient les villages , si 
ainsi on les pouvoit surlrouver (surprendre); et 
sinon, ils lescombattroient en quelque état qu'ils 
fussent ratteints. Et fut lors ordonné que messire 
Jean de Croy dessus nommé, accompagné d'aucuns 
hommes d'armes experts , mènefoit la plus grand* 
partie des archers devant ; et tous les autres de la 
compagnie suivroient d'assez près, sous l'étendard 
de mes&ire LouL^i de Thiembronne. Si furent dere- 
chef lûis coureurs devant , qui chevauchèrent très 
grand espace de chemin , tant qu'ils virent les feux 
qu'avoient boutés en icelles villes et cités les des- 
susdits Anglois; lesquels éloïent déjà avertis que 
leur» adversaires jet ennemis étoientsiir les champs, 
par aucuns hommes du pays qu'ils avoient pris. 
Si rassemblèrent leurs gens ensemble sur une pe- 
tite montagne entre Gravelines et Champagne. Si 
pouvoit être environ dix heures du jour ; mais la 
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plus grand' compagnie des Ânglois étoient plus 
bas , et ne les pouvoit-on bonnement voir. 

El adonc , ceux de U partie de Boui^ogne voyant 
leurs adversaires et ennemis devant leurs yeux , 
furent moult fort désirant d'assembler à eux. 
Pour ce en y eut fort grand nombre de ceux de 
devant cjai allèrent frapper dedans ; et en j eut 
grandement de tués à leur nombre de soixante ou 
quatre-vingts , et grand' partie des autres se nii- 
rent à la fuite ; mais les assaillants n'étoient point 
ensemble, et chevauchoient à loin train; puis 
voyant au-dessous de ladite montagne une si grosse 
compagnie de leurs adversaires et ennemis, qui 
se raliioienl l'un avecque l'autre, ils doutèrent 
d'entrer entre eux , et attendirent leurs autres 
compagnons , enhardiant l'un contre l'autre. Et 
entre temps lesdils Anglois reprirent cœur, voyant 
qu'iceux lesassaïlloient doutablement ; si vinrent 
par bonne ordonnance eux courre sus et férir en 
iceux vigourensement. Et lors les dessusdits de la 
partie de Boui^ogne, sans faire grand' résistance, 
se mirent en desroi, et retournèrent hâtivement en 
fuyant vers les forteresses de leur obéissance. Et les 
dessusdits Anglois, qui avoient été comme demi 
vaincus de première venue , coururent après à rêne 
lâchée, elles chassèrent jusques aux bailles (portes) 
d'Ardre, et dedans les barrières. Si en prirent et 
occirent bien cent ou plus, «lesquels en fut l'un 
Robert de Bournonville , surnommé le Roux ; et des 
prisonniers furent Jean d'Estrèves , Bournonville, 
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Galiot du Champ , Maide , Houllefort , Barnamont, 
et plusieurs autres notables hommes. Et méme- 
inent iceux Angiois chassèrent sr avant , qu'ils 
tuèrent et occirent environ cinq ou six Bourg'ui- 
gnons au plus près des fossés de ladite ville 
d'Ardre , desquels en j avoit un de grand parage. 
En laquelle ville se retrahirent le seigneur de Wau- 
rin , messire Baudo de Noyelle , messire Louis de 
Thiembronne , Robert de Saveuse , qui avoit été 
fait chevalier nouvel à cette besogne, et aucuns 
autres , et mêmement le dessusdit messire Jean de 
Croy , qui avoit été blessé de trait à l'assemblée , 
el y fut son cheval mort ; et retourna avecque lui 
le seigneur d'Eule en l'abbaye de Lille, moult trou* 
blé et ennuyé de cette inale aventure ; et les autres 
s'en retournèrent en plusieurs autres villes el for- 
teresses du pays. En outre , après que les Angiois 
eurent ainsi rebouté leurs adversaires et ennemis , 
ils se rassemblèrent et se boulèrent en Calais et 
autres lieux de leurobéissance, atout leurs prison- 
niers ; au-devant desquels vint hors d'icelle ville 
de Calais, le comte de Mortagne, qui leur fit moult 
joyeuse réception, et blâma moult fort ceux qui 
s'en étoient fuis , et les avoient laissés en ce danger. 
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CHAPITRE CCV. 



Commentiez Flamands allèrent aatiéger I* ville de-CaUis, et com- 
ment iUeo partirent. 

A l'emtilée du mois de juin , le dnc Philippe de 
Boui^ogae, qui par avant avoil fait toutes ses pré- 
parations , tant de gens comme d'habillements de 
guerre , pour aller devers Calais , s'en alla alout 
simple état en ta ville de Gand , afin de faire partir 
les Gantois et autres , d'icelui pays de Flandre. Les- 
quels ,"en la présence dudit duc de Boui^ogne , 
firent leur montre le samedi , après le jour du Sa- 
crement , dedans jcelle ville de Gand , au marché 
des vendredis.elétoient là venus pouralleravecque 
eux ceux de leur châlellenîe, c'est à savoir des villes 
de Grandmonl , deLos , de Tenrenioode , et dé- 
mené avecque eux ceux des cinq membres de la 
comté d'AlIots,quîcontieDnentsoixanle-douze villes 
champêtres et seigneuries , de Boulers , Poteogien , 
Tournai , Gaures , et de Rides , avecque ceux de 
Regnaits et des régales de Flandre, situées entre 
Orandmont et Tournai. Auquel marché dessusdit , 
ils furent en état depuis huit heures du matin jus- 
ques après nonne , qu'ils issirent de leur ville , al- 
lant le chemin vers Calais ; et les envoya icelui duc 
de Bourgogne jusques aux champs , où il prît congé 
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d'eux , et s'eaalla pour oiellre à clieiuin ceux de la 
ville de Bruges. 'Si faisoil ce jour moult grand chaud 
et ferveur de soleil , de quoi il en mourut d'icelle 
ville de Gand , deux capitaines, dont l'un étoit 
nommé Jean des Degrés, et fut dojeo des na- 
vieurs ; et l'autre Gautier de Waser-Man , capi- 
taine de Wesmonstre , avecque aucuns autres de 
petit état. Si étoient capitaines-généraux d'icelle 
armée des Flamands, c'est à savoir desdits Gan- 
tois , le seigneur de Communes ; de Bruges , le 
seigneur de Stienhuse ; de Courtrai , messire Gi- 
rard de Châtelles , de ceux du Franc, le seigneur 
de Merqueue ; et de ceux d'Ypres , Jean de Com- 
munes, Et se logea l'ost , pour celte première nuil , 
à Devise et à Petangien , qui sont assis à lieue et 
demie près de la susdite ville de Gaad , ou environ ; 
et le lendemain séjouroèrent là pour attendre leurs 
babillemeuts. Et après, le lundi eosuivanl, se par- 
tirent de ce lieu et s'en allèrent par plusieurs jour- 
nées loger dehors de la ville d'Ârmentiéres , sur 
les prairies. Et se mirent aveeque en chemin ceux 
de Courtrai et d'Âudenarde , qui sont de leur cbà- 
telienie ; et les conduisoit toujours comme chef et 
capitaine, le seigneur d'Anthoing,à cause de ce 
qu'il étoit vicomte héritablement de la terre de 
Flandre. 

Auquel lien d'Armeolièrês furent pris vingt-un 
hommes, etliés aux arbres devant la tente de Gand, 
pour ce qu'ils avoient dérobé aucuns du pays. Et 
de là s'en allèrent lesdits Gantois parmi le pays de 
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Laleu à Hazebrouck , où ils abattirent le mouliit 
Cbéry deHazebrouck, lequel , comme ils disoient, 
avoitmal coDduitlesFlamftnds devantGravelines, 
qui naguèresavoient été déconfits parles Ànglois; 
mais ils s'en ,excusoit en disant qu'ils ne l'avoient 
point voulu croire , ni user de son conseil. Et de 
là s'en allèrent devers Drincain , auquel lieu vint 
devers eux ledit duc de Bourgogne, leur prince et 
seigneur , et le comte de Richemont , connétable 
de France, qui étoit venu en ces parties devers ledit 
duc de Bourgogne; et allèrent visiter les Gantois , 
de lieu à autre , et prirent la collation de vin en la 
tente de Gand ; et de là passèrent parmi Bourbourg , 
et allèrent loger emprès Gravelines , et abattirent 
le moulin Georges de Wez , pour le pareil cas qu'ils 
avoient fait celui dudit Chéry de Hazebrouci. Au- 
quel lieu vinrent ceux de Bruges , d'Ypres et du 
Franc , et d'autres lieux de celui pays de Flandre ; 
et s'assemblèrent tous auprès l'un de l'autre, et mi- 
rent leurs tentes par belle ordonnance, selon les 
villes et états dont ils étoient. Si étoit une moult 
grand' beauté à les voir ; car à les voir de loin , ce 
sembloient bonnes grands villes. Et quant est aux 
charriots et aux charrettes , il y en avoit par mil- 
liers qui portoieot lesdites tentes , et plusieurs 
autres babillemeuts de guerre ; et sur chacun char- 
riot avoit un coq pour chanter les heures de la nuit 
et du jour ; et si avoit grand nombre de ribaude- 
quins portant canons , coulevrines , arbalétres et 
plusieurs autres gros engins ; et si étoîent iceux 
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Flamands, oulaplus grand' parlie, armés depieiit 
harnois , selon la guise du pajs. El à leur départe- 
ment de là , se mirent tous ensemble en armes , et 
. firent montre en la présence dudit duc de Bourgo- 
gne et du dessusdit connétable de France qui les 
regarda moult volontiers. 

El ce même jour se férit en l'ost de Bruges , un 
loup , pour lequel il y eut très grand effroi , et fut 
crié à l'arme partout, Parquoi tous les ostsse mirent 
aux champs, et pouvoient bien être trente mille 
ou au-dessus , de têtes armées , et adoncque passè- 
rent la rivière de Gravelioes; et se logèrent devers 
Tournehem. Sifiten iceluijourun terrible temps 
de pluie et de vent , pourquoi ils ne purent tendre 
leurs tentef , et les convint gésir sur les prés. Et 
là furent pris trois Picards , que les Gantois lirenl 
pendre , pource qu'ils avoient dérobé les marchands 
de ^vivres , en l'hôtel. Durant lequel temps , le comte 
d'Êtampes , et tous les gens d'armes du dessusdit 
duc de Bourgogne, qui étoient ordonnés pour ce 
même voyage , se tirèrent vers les parties où étoient 
les dessusdits Flamands. Si allèrent par un ven- 
dredi , tous' les osts de Flandre, et aussi les gens- - 
d'armes , loger auprès du dessusdit châtel d'Oye, 
que tenoient les Anglois. Lequel châtel et forte- 
resse d'Oye fut rendu et délivré enassez bref terme, 
et se mirent en la volontcdu dessusdit ducde Bour- 
gogne et de ceux de la ville de Gand. Laquelle 
volonté fut telle qu'on en pendit devant ledit châ- 
tel , le même jour , vingt-neuf; et depuis , en fu- 
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ren t pendusencore vingt-cinq ; et si en y eut trois ou 
quatre qui furentfépilés (épargnés) à la requête do- 
dit duc Philippe de Bourgogne ;aprèslaquelle reddi- 
tion iceluichâtel fui ars et brillé, et du tout démoli. 
Et quant est au regard des Picards et fioui^ui- 
gnons là étant , nonobstant qu'ils soient assez âpres 
au pillage, néanmoins ils n'y pouvoient avoir lieu , 
pour rien conqoerre ni avoir , car Hannequin , Wi'- 
nequin , Pîetre , Liévin et autres, ne l'eussent ja- 
mais souffert ni laissé passer. Et, qui pis est, quand 
ils s'entrebontoient avec eux et prenoient aucune 
chose sur leurs adversaires et ennemis, il advenoit 
souvent qu'avec ce leur étoil ôtéj et s'ils en par- 
toient aucunement , ils avoient souvent des durs 
horions. Si les convenoit taire et souffrir pour la 
grand' puissance qu'avoieat les dessusdits Fla- 
mands, mais ce n'étoit point patiemment; et sem- 
' bloità iceux des commUnesdeFlandrCiquede toutes 
besognes on ne pourroil venir à bon chef, si par 
eux n'étoit, et mémement étoien t si présomptueux ; 
la plus grand' partie , qu'ils avoient grand doute 
que ceux de la ville de dlais abandonnassent leur 
ville , et qu'ils s'enfuissent en Angleterre ; et di- 
soient aucuns de leurs gens aux Picards , auxqueb 
ils devisoient souventefois : « Mous savons bien , 
M puis que lesAnglois sauront que messeigneurs de 
» Gand sont armés et à puissance pour venir contre 
B eux , qu'ils ne les attendront mie ; et a été très 
» grand' négligence que le navire qui doit venir par 
> mer n'a.élé assis avant qu'on les approchât , afin 
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n qu'ils nes'en pussent fuïr. » TouteFoisilsnede- 
voienl point de ce êlre en souci, caries dessiisditsAn- 
glois avoient bonne volonté d'eux défendre contre 
eux. Et pourvérité, leroiHenrid'Anglelerre, ceux 
de son conseil, el tous les trois étatsd'icelui royaume 
d'Anj^leterre eus-^eut avant laissé perdre toute la 
conquête qu'ils avoient faite au rojanmede France 
depuis trente ans par avant , que ladite ville de Ca- 
lais, comVne on fut depuis véritablement acertené 
et informé ; et aussi ils en montrèrent assez bien 
les manières et le semblant, br-ef après ensuivant. 
En après , ledit châte! d'Oye ainsi démoli , comme 
dit est , tout l'ost et les gens d'armes se délogèrent 
' et allèrent loger entre le châtel de Marcq et icelle 
dite ville de Calais. 

Auquel jour , le dessusditduc Philippe de Bour- 
gogne avecque ses gens d'armes , s'er) allèrent 
courre devant la ville de Calais , et issirent et sail- 
liren t les Anglois hors contre eux de pied et de che- 
val , et y eut fort grand' escarrnpuche ; mais eufio 
lésdits Anglois furent reboutés , et gagnèrent sur 
eux les Picards et Flamands , vaciies , chevaux , 
brebis , moutons i et plusieurs autres choses de lâ 
ville. Si se tint, ledit duc de Bourgogne avec ses 
gens , grand' espace de temps devant ladite ville , 
tant que les osts fussent logés; et puis retourna 
ledit duc en son logis vers le châtel de Marcq. De- 
vant laquelle forteresse allèrent les Picards dessus- 
dits, livrer une moult grand' escarmouche. Et fut 
depiùs le boulevert conquis ; dont ceux de dedans 
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secommencècent moult Fort à ébahirdecè.et bou- 
tèrent et mirent la bannière de monseig'neur saint 
Georges dehors vers la desstfsdile ville de Calais ; 
et si commencèrent à Faire sonner leurs campants 
et cloches , et firent léans moult grands et horribles 
cris. Et pour ce, doutant qu'ils ne s'enfuissent paï- 
nuit, on mit ^and guet loulàl'environ ; et le len- 
demain furent assis plusieurs gros engins contre 
la muraille, desquels ils furent fort rompus. Si 
forent un jour assaillis des Picards et Flamands, 
mais ils se défendirent moult vaillamment dé 
pierres en jetant à val , et de trait, tant qu'ils bles- 
sèrent et navrèrent plusieurs de ceux de dehors > 
etle:j'fîrent retraire. Puis requirent ceux de dedans 
d'avoir trêves pour parlementer, lesquelles leur 
furent accordées. Et lors ■ s'offrirent d'eux mettre 
en la volonté du duc de Bourgogne, moyennant 
qu'ils ne fussent point pendus , mais on feroit son 
plaisir en autre manière; à quoi ils furent reçus ; et 
' fut défendu, sur peine de la hart -, que nul n'entrât 
au châtel s'il n'y é'Ioil commis. 

Et adonc furent ceux de dedans amenés , par les 
quatre membres de Flandre, en la lente deGandj 
et fut ordonné qu'ils feroient chairs, pour ravoir 
alicbtis Flamands qui étoient prisonniers dedans la- 
cjile ville de Calais. Si furent amenés hors de ladite 
forteresse cent etquatre Anglois , lesquels furent 
menés en prison , en la ville de Gand , parlebailfi 
diidit lien. Et lors grand' partie dtr commun al- 
lèi«ntdedaiisleditchàtel,etprirentc«qu'ils purent 
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trouver. Mais aucuns de ceux de la bourg^eoîsie de 
Gandse mirent à l'entrée d'icelui châtcl, et tol- 
lurent et ôlèrent aux dessusdits, quand ils en 
issirent , tout ce qu'ils avoient pris , et le mirent 
tout en un mont ; et disolent que ce faisoient'ils 
par l'ordonnance des écbevins de la ville de Calais ; 
mais quand la nuit fut venue , ils le chargèrent tout 
sur les chars et charrettes , et le menèrent où bon 
leur sembla. Si en furent de ce accusés devers les 
dessusdits échevins , dont ils furent bannis ciB> 
quante ans hors du pays et la comié de Flandre. 

Pour lequel bannissement s'émut grand mur- 
mure entre eux , et furent en grand périt d'avoir 
l'un contre l'autregrand* dissension. Et le lendo- 
main ensuivant, furent décapités sept hommes 
qui avoient été pris avecque les dessusdits Anglois, 
doni les six étoient Flamands , et le septième Hol- 
landois ; et après ce fut la forteresse démolie , et 
du tout abattue. Si se partirent de là , et s'en al- 
lèrent les Flamands au propre Heu oîi on dit que 
Jacqued'\rtevel!esavoit jadis rais ses tentes, quand 
Calais fut conquis de par le roi Henri d'Angleterre, 
après la grand' bataille de Crécj; et le duc de Bour- 
gogne atoutsachevalerieetses gens d'armes.selogè- 
rentassezprè3,en tirant versCalais. Ely eut ce jour 
très grand assaut contre ceux de dedans; et en j 
eut de morts et de navrés de chacune partie , entre 
lesquels'LaHire fut navré à la jambe d'un trait, 
lequel étoit venu voir ledit duc de Bourgt^ne. Si 
furent assis plusieurs engins , ppur jeter dedans 
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icelle vitfe de Calais ;el pareillemenl , ceux de de- 
dans en afFôtèrenl plusieurs contre ceux de l'ost , 
dont leurs adversaires furent nioullforttraTaiUés, 
et convint qu'ils se trahissent plus arrière. Si se 
logea ledit duc de Bourgogne plus près des dunes, 
contre les montagnes de sablon ; el ainsi qu'icelui 
duc chevauchoit a petite compagnie, pour aviser la 
ville , vini une grosse pierre de canon au plus près 
de loi , laquelle occil un trompette et trois che- 
vaux, dont celui du seigneurdeSaveuseétoitrun. 
En outre, lesdits Anglois sailloient très souvent 
dehors , de pied et de cheval ; et en y eut moult de 
fois de très dures escarmouches entre les deux par- 
ties , lesquelles ne se pourroient raconter chacune 
à part elle , ni nommer ceux qui y besognèrent le 
pis ou le mieux ; mais entre les autres , j'ai ouï re- 
later à aucuns notables et dignes de foi, que les 
seigneurs de Habourdin , de Créquy et de Wauria 
furent bien vus et loués en aucunes d'icelles es- 
carmouches f et moult d'autres notables et vaillan ts 
hommes des pays de Picardie. Toutefois les dessus- 
dits A ngloisemportoient aucunes fois la renommée 
pour la journée, et d'autre part, les Picards les re- 
boutoient trop souvent jusques dedans leurs bar- 
rières, assez confusiblemenl. 

Et quant est aux Flamands , ils éloient assez peu 
créraus ( craints ) d'iceux Anglois ; et leur sembloit 
que s'ils n'eussent eu que trois flamands conlrel'un 
d'eux, qu'ils en fussent venus bienà chef. Si étoient 
avecquele docPhilippede B«»urgogne en cet exer- 
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cite , sou neveu de Glèves , le comle d'Étampes , 
l<e seigneur d'Anthoing , qui gonver!ioit lors les 
Flaniands ; le seigneur de Croy, les seigneurs de 
Créquy, de Fosseux , deWaiirin, de Saveuse, 
de Habourdin , de Humières , d'Inthy, deBrimeu ,, 
de Lannoj, de Huchin , et les frères de Ha^itine et 
deFrçmessen , avecque plusieurs autres seigneurs 
gentilshommes, tant de son. hôtel et raruille comine 
de ses pays:de Bourgogne, de Flandre, de Brabant, 
deHainaut, d'Artois, et des autres lieux. Tonte- 
fois lé dessosdit doc de Bourgogne n'avoit point 
aSsetnblé la moitié de sa puissance , quant au l'é- 
gard de ies gens d'armes des pays de Picardie. Et 
e» aroit été renvoyé grand' partie dès les mon- 
tres , dont nioult de {*ens, qui. bien aimoient son 
honneur ,, étoient moult fort émerveillés; et leur 
sembloit qu'à, (nos besoins, il se fût mieux aidé 
d'eux que du double de ses communes. En outre , 
niessireJean de Croy, quiconduisoitla plus grand* 
partie des gens de guerre de Boulenois, avec au- 
, cuns autres qu'il avoit amenés , fut envoyé loger à 
Vautre câté , plus près de Calais, en tirant devers le 
pontd'Amillan;devantlequelIc^isy eut grand par- 
lement entre ses gens et ceux de la ville. Mais assez 
bref ensuivant fut remandé par ledit dufi deBour- 
gc^ne.et envoyé devantGuines, où il se Ic^ea , lui , 
et ses gens , assez près des portes et murailles , de- 
yant lesquelles furent dressés et assis plusieurs gros 
engins qui Ibrt les endommagèrent. Avecque loi 
étoientle Galois de Rerily , rhevalier , Robtrt de S3- 
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veuscj et plusieurs autres notables hommes, qui 
en g-pand' diligence approchèrent de leurs adversai- 
Fes et ennemis, et les mirent en vioult grand' doute 
et nécessité d'être pris de force, et tant qu'ils aban- 
donnèrent leur ville et se retrabirent dedans le 
châtel , où ils lurent derechef 1res fort approchés , 
assaillis et combattus desdils assiégeants. Et par 
avant leur venue audit lieu de Guines , s'étoit 
rendu audit messire Jean de Croj la forteresse de 
Vauclinguen; et lui avoient délivrée les Anglois, 
moyennant qu'ils s'en iroient, sauf leurs vies et 
aucune petite partie de leurs biens. Et pareillement 
rendirent lesdits Anglois le châtel de Sangatbe à 
meâsire Robert de Saveuse, lequel alla devant 
entre lemps qu'il éloit au siège de Guines, le- 
quel châlel il garnit de ses gens. Durant lequel 
tçmps le dessusdit duc de Boni^ogne étant logé 
devant la forte ville de Calais, comme dit est, 
avoit grand* merveille de son navire, qui devoit 
venir par mer et demeuroit tant; et d'autre part 
les Flamands en étoienl très mal contents , et 
murmuroieot très fort à l'encontre du conseil d'i- 
celui duc de Bourgogne , et de ceux qui avoient la 
charge de les conduire et mener , c'est à savoir 
messire Jean de Hornes, sénéchal de Brabant etie 
commandeur de la Morée. Mais icelui duc les ra- 
paisoit et contentait par douces paroles , disant 
qu'ils viendroient bien bref, comme ils lui avoient 
fait savoir parleurs lettres; et n'avoient point eu 
vent propice jiisques à présent, par quoi ils eussent 
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pu venir plus tôt. Si venoient chacun jour des na- 
vires lifAnglelerre cl«dans Calais, à la pleine vue 
de leurs adversaires , une fois plus, l'autre fois 
moins , qui leur amenoient et apportoient des vi- 
vres , nouvelles gens , habillements de guerre, et 
autres choses nécessaires. Aussi n'étoient-ils pas si. 
près approchés de leurs ennemis , que chacun jour 
ne missent grand* partie de leur bétail dehors leur 
ville en pâture , qui faisoit moult grand mal à voir 
à ceux de dehors ; eten javoif souvent de grandes 
escarmouches, h cause et à t'occaston d'îcelui bétail, 
pour cuider en gagner. Etmémement un certain 
jour les seigneurs et bourgeois de Gand , qui plu- 
sieurs fois en avoient vu , et véoient souvent rame- 
ner par les Picards, s'aperçurent en eux-mêmes 
qu'ils étoient grands et forts et bien armés, et 
qu'ils pouvoient aussi bien conquerre et avoir leur 
part dudit bétail. Si se mirent à chemin bien deux 
cents , et allèrent , le plus couvertement qu'ils 
purent , es marais auprès d'icelle ville , pour 
prendre et amener la proie ; mais ils furent tantôt 
aperçus des Anglois , qui ne furent mie patients, 
quand ils virent les dessusdits venir si près d'eux , 
pour leur ôter ce dont ils dévoient vivre', et les 
reconnurent bien à leurs habillements. Si se fé- 
rirenten eux vigoureusement, elen occirent bien 
vingt-deux , et en prirent trente-trois qu'ils em- 
menèrent prisonniers ; et les autres retournèrent 
k grand cours en leur logis , disant qu'ils j avoient 
grand' perte , et faisant grand eflFroi ; et leur seni- 
bloitqu'ils étoient bien échappés. 
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Et y avbît souvent en l'ost d'iceux Fiamands de 
grands alarmes j car pour peu de chose ils s'éiiiou- 
voient tous et se mettoient en armes , dont ledit 
duc de Bourgogne, leur seigneur, étoit déplai- 
sant; mais il n'en pouvoit avoir autre chose; et 
convenoit que tontes besognes se ronduisissenteo 
]a plus grand' partie à leur plaisir. Auquel temps 
vint devers ledit duc un liéraut d'Angleterre, 
nomnjé Kemibruck , lequel le salua mooltrévé- 
remment, et lui dit que Humfroy, ducdeGIo- 
ceslre , son seigneur et maître , lui faisoil savoir par 
lui, qu'an plaisir de Dieu le combattroit avec toute 
sa puissance bien bref, s'il le vouloit attendre; et s'il 
se partoitdece lieu , il leqiierroiten aucuns de ses 
pays; mais il ne lui faisoit point savoir-le jour, 
pourtant que la nier et lèvent ne sont point sla- 
bfes, et ne savoîts'il potirroit passera son plaisir. 
A quoi fut répond» par ledit duc de Bourgogne , 
qu'il ne seroit point besoin qu'il le quît en nul de 
ses pajs , et qu'il le trouveroit là , si Dieu ne lui - 
envoyoit aucune fortune. Après lesquelles paroles, 
ledit héraut fut grandement festoyé; et lui fut 
donné aucuns dons , atout lesquels il s'en retourna 
en la ville de Calais. Et le lendemain , ledit duc de 
Boui^ogne s'en alla en la tente de Gand , où il fit 
assembler touç capitaines et nobles chevaliers des 
Flamands , et là fit remontrer par maître Giles de 
la Voostine , son conseiller en la chambre de 
ladite ville de Gand , comment le duc de Glocestre 
lui avoit mandé par un sien héraut qu'il le com~ 
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battroil , et les réponses qu'il lui avnit données. 
Parquoî il leur reqnéroit très instamment , comme 
à ses humbles amis , qu'ils voulsissent demeurer 
Itji, et'l ai aidera ^arderson honneur. Laquelle avec 
requête ils lui accordèrent et promirent parfournir 
libéralement , et pareillement firent les Brugelins 
et autres membres de Flandre. 

Adon* fut advisé par ledit duc de Bourgogne 
et ceux de son conseil , qu'on feroit une bastille 
sur une montagne , qui étoit assez près de la ville 
de Calais, par laquelle on verroitle gouvernt-inent 
de leurs ennemis. Laquelle bastille fut commencée 
de chêne et autres bois , ^t y furent assis aucuns 
canons pour jeter dedans la ville ; et y furent mis 
et ordonnes hommes de bonne garde pourfaire le 
guet. De laquelle bastille lesdils Auglois eurent 
déptaisance , doutant que par icelte, leurs saillies 
ne fussent t-t>mpueset empêchées. Dont pouryob- 
vier prestement , vinrent en grand nombre et l'as- 
saillirent moult âprement ; mais elle leur l'ut bien 
gardée et puissamment défendue des Flamands qui 
la gardoient , par le moyen et conseil d'aucuns no- 
bles hommes de guerre qui s'étoient retraits ; des- 
quels étoit l'un , Le Bon de Saveuse. Et pour tant 
qu'en làisdnl ledit assaut . ceux de l'ost, de ce aver- 
tis allèrent au secours en grand, nombre, se re- 
trahirent les Anglois en leur ville , «ans rien 
gagner, et en y eu t p] usieurs de navrés. Et le lende- 
(iiain y elitgraild paleûs . et plusieurs journées en- 
suivant, dont à l'une desquelles fut pris un sut 
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sage , riommé le scsigneoT de Plateaux . lequel , n» - 
nobstant sa folie , étoit assez roide et vigoureux 
homme d'armes. 

En après, le jeudi ensuivant, qui fut le vingt- 
cinquième jour de juillet i on commença à voir ve- 
nir le navire de deversorienl , lequel on avoittant 
désiré, et de long temps attendu. Si monta le duc 
de Bourgogne à cheval , iiccompagné d'aucuns sei- 
gneurs et autres gens de guerre , et alla sur la rive 
de la nier. Et lors s'avança une barge le plus près 
qu'elle put : de laquelle saillit hors uu homme, qui 
en montant vint devers ledit duc , et lui conta 
que c'étoit son navire qui venoit. Pour lesquelles . 
nouyelles on fil grand' joie par tout l'o-^t , et couru- 
rent plusieurs sur les dunes de la mer pour Je voir; 
mais les capitaines en firent retraire ce qu'ils pu- 
rent. Et le soir ensuivant, à la venue delanier,vin- 
xeat aucuns dudil navire qui éloientà ce commis, 
et e0'ondrèrent au havre de Calais , quatre nefs qui 
étoient pleines de pierres, bien maçonnées et.aFl- 
crées de plomb , afiu de rompre . démolir et déso- 
ler le passage . que ceux d'Angleterre n'y pussent 
plus venir ni aller atout leur navire ; et alors ceu^t 
de dedans jetoîent continuellement de leurs engins. 
vers le port , pour adommager les vaisseaux, et en 
effondrèrent un. Et encore j le lendemain .par- 
les dessusdits furent effondrés deux vaisseaux en, 
icelui havre . qui étoient maçonnés comme les au-, 
très. Mais à bref dire , tous les dessusdits vaisseau^ 
qui y furent mis par ledit duc de Bourgogne furent 
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tellement assis , qiiA quand la mer fut retraite, ils 
demeiirèrenl en la plus grande partie sur le sablon, 
à petite profondeur d'eau. El pour tant les Angloîs 
de ladite ville, tant femmes comme hommes, y con- 
rurentàgrand eflFort; si.les dépiécèrentel ardirent 
à grand exploit , par telle manière qu'il en de- 
meura assez petit ; et firent charrier et emmener 
grand' partie du bois eli ladite ville ; nonobstant 
qu'on tiroit âprement de canons après eux; dont 
le dessusdit duc et les siens eurent grand* mer- 
veille. Et ceux qt)i lesavoientamenés , c'est à sa- . 
voir measire Jean de Hornes , le commandeur de la 
Morée et plusieurs autres seigneurs de la Hol- 
lande , se départirent le lendemain, si loin qu'on 
perdit la vue d'eux , et se retrahirent vers la mar- 
che dont ils étoient venus ; car bonnement ne pou- 
-^voient demeurer sur les marches d'entre Calais et 
d'Angleterre, poorce que souvent la meresttrès 
périlleuse , et plus qu'en autres lieux , comme 
disent les mariniers ; et avecque ce ils étoient assez 
avertis qoe l'armée d'Angleterre étoil prête pour 
passer , contre laquelle ils n'avoient point puis- 
sance de résister. Pour lequel département des des- 
susdits , les Flamands rurentfort troublés. Si com- 
mencèrent de là en avant à murmurer l'un contre 
l'autre, en disant qu'ils étoient trahis par les gou- 
verneurs de leur prince, et qu'on leur avoit pro- 
mis à leur département de Flandre , que la ville 
de Calais seroit aussi tôt assiégée par merquepar 
terre. Si avoient leurs gouverneurs et capitaines 
assez à faire à les rapaiser et entretenir. 
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Et entre temps, le liiic de Bourgogne, qui par 
tous ses pajsavoit mandé ses nobles gens de guerre 
pour en être accompagné à la descendue des An- 
glois, laquelle il atlendoit ctiacnn jour, fit advi- ~ 
ser par aucuns de ses chevaliers féables, et à ce 
coiinoissant un champ et la place plus avantageuse 
que iàire sepouvoit, pour lui el les siens mettre 
en bataille contre ses adversaires, quand ils vlen- 
droient. Et afin d'avoir avis sur toutes ses beso- 
gnes et affaires, le vingt-septième jour de juillet 
assembla graod' partie de ceux, de aon conseil, avec 
eux plusieurs de ses capitaines et gouverneurs des 
communes, auxquels il remontra et fît remontrer 
l'iotenlion et volonté qu'il avoit contre ses adver- 
saires , de laquelle les dessusdits éloienl assez con- 
tenu; mais le propos desdiles communautés fut 
assez tôt mué, par ce en partie^ qu'en ce même 
jour ceux de la ville de Calais saillirent hors de leur 
ville en moult grand nombre, tant de pied comme 
de cheval, et vinrent soudainement : c'est à savoir 
ceux de pied à la bastille dont dessus est faite 
' mention, et ceux de cheval allèrent courre entre 
l'ost et ladite bastille , pour empêcher qu'icelle 
ne pût si hâtivement avoir secours ni aide. 

En laquelle bas tille étoient de iroisà quatre cents 
Flamands. Etadonc fut crié à l'arme par tout l'ost, 
et y eut moult grand effroi. Si saillirent gens de 
toutes parts en moult grand' multitude et abon- 
dance , pour aller au secours des dessusdils ; et nié- 
mement ledit duc de Bourgogne y alla en sa propre 
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personne, tontde pied. Mais les dessusdïlsAnglois 
assaillirent très fièrement el âprement iceux Fla- 
mands de ta bastille ; et pourtant qu'ils les trouvè- 
rent deraécbanteet pauvre défense, icelle bastille 
ne lenrdura^^uère, mais fut brièvement conquise 
et gagnée avant qu'on y pût venir. Si y furent tués 
environ huit vingts Flamands, et une grand' partie 
des autres pris et menés prisonniers; desquels, 
quand ils furent auprès des portes de Calais, ils en 
mirent à-mort la moitié larç«meot, pource que les- 
dits Anglois surent que les Flamands avoient mis 
à mort un de leurs chevaliers qui a voit été pris 
par les Picards qui étoient de cheval à cette escar- 
mouche; pour laquelle prise et orcision, le duc eut 
moult grand' déplaisance. Et d'aulre part , les Fla- 
mands qui s'étoient mis en la bastille , seretrahi- 
rentiiioult troublés et ennuyeux pour leurs gens , 
qu'ils virent ainsi être occis el tués- Et s'assemblè- 
rent en ce propre jour divers troupeaux, disant 
l'un à l'autre qu'ils étoient trahis , et que rien ne 
leur étoit entretenu de chose qu'on leur eùtpro^ 
mis; et aussi qu'ils perdoient chacun jour leurs 
gens ; et n'y mettoient les nobles nulle provision ; 
et Bnablement ils langagèrent (parlèrent) tant en- 
, semble, qu'enfin, nonobstantles remontrances qui 
leur lurent faites, ils conclurent d'eux délogetet re- 
tourner en leur paj-s. Et avecqnece enyavoit au- 
cnns qui étoient en grand' volonté d'occïre aucuns 
des gouverneurs de leurdit duc ; lequel , quand il 
fut averti qu'ils avoient pourparlé les choses des- 
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sasdiles, fat niquit troublé et déplaisant , consi- 
dérant la cliar^ et déshonneur qu'il pouvoil avoii* 
s'il lui convenoit partir de là , attendu le mande- 
ment de Hurafroy , duc de Glocestre , son adver- 
saire , qui lui avoit été nonce par le héraut ang'lois, 
et la réponse que ledit duc lui avuit baillée. Si alla 
en la lente de Gand , où il fît assembler ^rand nom- 
bre des dessusdits , auxquels il requit le plus qu'il 
put , qu'ils voulsissenl demeurer avecque lui et at- 
tendre la venue des Ang'lois, de Taquelleils étoient 
assez acertenés qu'ils arriveroient dedans brefs 
jours ensuivant , disant outre que s'ils se partoient 
sans attendre ses ennemis et les combattre , ils Te- 
roient à lui et à eux le plus grand déshonneur qui 
oncques fût fait à prince. Ainsi alors et plusieurs 
fois furent, par ledit duc et son conseil , faites plu- 
sieurs remontrances raisonnables à icelleS commu- 
nes ; mais finablement , ce fut peine perdue, car 
ils éloient du toutafiermés et obstinésl'un avecqué 
Taulre d'eux partir. 

Et pour ce , à toutes celles remontrances faisoient 
comme la sourde oreille , sinon aucuns des princi- 
paux, qui répondoient courtoisement en eux ex- 
cusant. Pour lesquels ceux qui étoient dessous eux 
au besoin eussent, lait assez petit. Et adonctjue le 
dessusdit duc de^urgt^ne. voyant le danger où 
il s'étoit bouté sous l'ombre et instance des dessus* 
dites communes, considérant aussi le blâme qu'il 
lui convenoit recevoir à cause de son pàrtement , 
il ne fait point à- demander s'il avoit au coeur grand 
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déplaisance; car, jtisques à ce, tontes ses entre- 
prises lui étoient venues assez à son plaisir, et 
icelle , qui étoit la plus grande de toutes les autres 
de son règne , lui venoit au contraire. Toutefois 
lui convint soulFrir la rudesse etgrand' sottie de ses 
Flamands, car ii n'y pouvoit pourvoir, jà-soitce 
que par plusieurs fois se mit en peine d'eux rete- 
nir aucuns peu de jours. Néanmoins, voyant qu'il 
perdroit son temps de les plus avant reqiierre , il se 
conclut, avec les seigneurs de sou conseil, de délo- 
ger avecque eux ; et leur fit dire que, puisqu'ils 
ne vouloient plus demeurer, ils l'attendissent jus- 
ques au lendemain , et qu'ils se partissent par 
bonne ordonnance , atout leurs habillements qu'ils 
cliargeroient : et afin que leurs adversaires ne leur 
portassent nui dommage , il les reconduiroit atout 
ses gens jusques outre l'eau de Gravelines. A quoi 
les aucuns répondirent qu'ainsi le feroient-ils , et 
la plus grand' partie disoient que ils étoient assez 
puissants pour eux en retourner sans avoir con- 
duite. Et en y avoitgr^nd' partie qui, à toutes fins, 
vouloient aller au It^is du duc de Bourgt^fne tuer 
le seigneur de Croy , messire Baiido de Noyelle , 
Jean de Brimeu , pour lors bailli d'Amiens , et au- 
tres de son conseil , disant que par leurs exhorta- 
tions avoit été ce voyage entrepris , lequel n'étoit 
point bien possible de l'achever, comme iU dî- 
soient, vu le gouvernement et les manières qu'on 
y tenoit. Lesquels trois seigneurs dessus nommés , 
sachant la mutation d'iteux Flamands ainsi être 
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faite contre eux, se départirent de l'ostà privée mes^ 
fînie(siiite),etseretrthirentaulogisdeniessireJeari 
de Croj, devant Guines. Et iceux Flamands, entré 
le samedi et le dimaiicbe , commencèrent à déten- . 
dre par leur ost tentes et pavillons, et charger leurs 
Iwgues , pour eux en aller ; et étoient les Gantois 
les principaux faisant cette mutation. A l'exemple 
desquels tous les gens de guerre et marchands là 
étant, troussèrent tout ce qu'ils pouvoient avoii^ 
de leursdites baglies ; mais pour le soudain parte- 
ment y demeura des vins , vivres , et autres biens , 
très largement ; et convint effondrer plusieurs 
queues de vins , et autres breuvages , à la perte et 
dommage desdits marchands. Et aussi furent lais- 
sés plusieurs gros engins, et autres habillements 
de guerre , qui étoient audit duc de Bourgogne , 
pQurce qu'on ne pouvoit trouver de chars ni de 
chevaux pour les emmener; et pareillement y de- 
meura grand* quantité des biens et habillements 
que y avoient amenés les Flamands. Si se commen- 
cèrent à déloger, en faisant très grand bruit , criant 
lyusen une voix en très grand multitude, gauwe 3 
gauwÉ , nous sommes tous trahis ! qui vaut autant à 
dire : allons , allons en nos pajs. Auquel parle- 
ment boutèrent les feux en leurs logis, et com- 
mencèrent à tirer vers Gravelines , sans tenir or- 
donnance. Et lors, ledit duc de Boiii^c^ne, qui 
avoit au cœur très grand' tristesse, atout ses no- 
bles hommes et gens de guerre, se mit en bataille. 
par bonne ordonnance, vers ladite ville , jusqiies 
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à tant qu'iceux Flamands fassent éloignés , pour 
les garder, afin que les Anglois de Calais ne sail- 
lissent dehors pour férir sur eux. 
Elaprès, par bonne ordonnance, mettant ses meil- 
, leurs gens d'armes derrière par manière d'arrière- 
garde, suivit son ost, qui étoit déjà vers le châtel 
de Mare. Si se mirent lesdits Flamands illeç un 
petit en ordonnance, et s'en allèrent loger emprès 
ladite ville de Gravelines, au même îteu où ils 
avoient logé au passer. Toutefois , 'les Brugelins 
étoient très mal contents de leur honteux dépar- 
tement ; et pour tant qu'à ce jour n'avoient point 
leurs chevaux pour ramener leurs gros engins 
qu'ils avoient là amenés , en cliargeant aucuns sur 
leurs chars , et à force et puissance de gens , les 
ramenèrent jusques audit lieu de Gravelines , au 
même lieu où ils avoient logé au passer. Auquel 
jour ledit duc de Bourgogne manda à messire Jean 
de Groy, qui étoit devant ladite ville de Guînes, 
qu'il se déiogeât atout ses gens d'armes , et s'en 
vint devers lui sans délai. Lequel , oyant le mande- 
ment de son seigneur, et sachant que l'est étoit 
délogé , fit apprêter ses gens ,- et se tira en bonne 
ordonnance envers sondit seigneur le duc ; mais 
aucuns gros engins demeurèrent là, parce qu'on 
ne les pouvoit charger sur les chars, avec grand' 
quantité d'autres biens. Pour lequel département 
ceux dndit cbâtel de Guines eurent moult grand* 
joie et liesse , car ils étoient fort contraints et en 
grand' nécessité comme pour eux rendre; et de- 
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dans brefs jours ensuivant saillirent dehors, en 
faisant 1res grand' huée après leurs ennemis. Et 
pareillement , quand ceux de Calais virent et su- 
rent le partement de l'ost, ils en furent moult 
joyeux; si issirent hors en grand nombre pour re- 
cueillir les biens qui étoient demeurés , desquels 
y avoit 1res laidement. 

Et lors envoyèrent plusieurs messages en Angle- 
terre noncer cette aventure ; et ledit duc de Bour* 
gogne , qui étoît logé à Gravelines , tout déplaisant 
et ennuyeux , comme dit est , prît conseil avec les 
seigneurs et nobles hommes qui là s'étoient re- 
traits avec lui, sur ses affaires, en lui complaignant 
de la honte que lui faisoient ses communes de Flan- 
dre. Lesq uels les aucuns lui remontrèrent amiable- 
ment qu'il prît en gré et patiemment cette aven- 
tnre , et que c'étoit des fortunes du monde ; et puis 
lui dirent et conseillèrent qu'il se pourvût au sur- 
plus par la meilleure forme et manière que faire 
se pourroit : c'est à savoir, qu'il fournit ses villes 
et forteresses sur les frontières de gens d'armes , 
de vivres et habillements de guerre , pour résister 
contre ses adversaires qu'où attendoit chaque 
jour, lesquels, comme on pouvoit supposer, s'ef- 
forçoient de grever loi et les siens par diverses 
manières , attendu les entreprises qui avoient été 
faites contre euxj et lui, de sa personne, se retrahit 
plus avant en l'une de ses villes , et manda par tous 
ses pays gens de guerre pour aideretsecourir ceux 
qui en auroient besoin. Après laquelle conclusion, 
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icelni duc requit à plusieurs seigneurs et nobles 
hommes là étant, moult instamment qu'ils touI- 
sissent demeurer en icelle ville de Gravelines, la- 
quelle pouToit être moult préjudiciable à tout le 
pays, si elle n'étoil bien gardée; et leur promettant 
SUT son honneur que s'ils avoient aucun besoin, 
et ils fussent assiégés , il les secourroit sans point 
de faute , quelque péril ou dommage qu'il j dût 
avoir, lesquels lui accordèrent ; et demeurèrent là 
le seigneur de Créquj, le seigneur de Saveose, 
sire Simon de Lalaîn, Sanse, son frère , Philebert 
de Vatdray, et plusieurs a.utres notables, vaillants 
et experts hommes de guerre. Et d'autre part , fu- 
rent envoyés à Ardre , messire Louis de Thiem- 
brunne et Guichard , son frère , et aucuns au- 
tres de devers la marclie de Boulenois ; et es 
autres lieux forent mis gens d'armes , selon les 
états des villes et forteresses , pour la garde d'i- 
celles. Si étoieot là présents plusieurs seigneurs 
de son conseil , par le moyen desquels icelle en- 
treprise avoit été mise sus , qui de cette maie aven- 
ture étoient déplaisants. Si ne le pouvoient avoir 
autre , et leur convenoit souffrir et ouïr tes paroles 
du monde. En outre, après ce que ledit duc eut, 
comuie dit est , tenu son conseil avec ses gens, et 
conclu les choses dessusdites , il Bt requerre aux 
Flamands qu'ils demeurassent encore avec lui un 
peu de jours , pour attendre la venue de leurs en- 
nemis. Laquelle requête ne voulurent accorder, 
pour les périls dont ils.se doutoient ; et allèrent 
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devers lui plusieurs des capitaines, le mardi der- 
nier jour de juillet, requérir audit duc qu'il leur 
donnât congé de retourner en lears propres lieux. 
Lequel, voyant qu'il ne les pouvoit retenir en 
nulle manière du monde , leur accorda et leur 
donna congé d'eux en aller ; car il apercevoit bien 
qu'ils n'y feroient jà beau fait , puisqu'ils n'avoient 
ce courage. Si se partirent et s'en allèrent par plu- 
sieurs fournées , jusques en leurs villes : mais 
ceux de Gand ne vouloient point rentrer dedans 
leur ville , s'ils n'avoient chacun une robe aux dé- 
pens de lenrdite ville . ainsi qu'anciennement étoît 
accoutnméde leur bailler quand ils revenoient d'au- 
cune armée. Laquelle chose on leur refusa, pour 
ce qu'il sembloit aux gouverneurs d'îcelle ville de 
Gand qu'ils s'étoient très mal portés. Et quand ils 
eurent réponse , ils rentrèrent dedans tout murmu- 
rant, et mal contents des dessusdits seigneurs et 
gouverneurs. Siavolentété au départir de devant 
Calais et au déloger, mises en feu et désolées les 
forteresses de Balingehen et de Sangathe. En après, 
le duc de Bourgogne, partant de Gravelines, s'en 
alla à'Lille', et fit publier par tous ses pays , que 
toutes gens de guerre qui étoîenl accoutumés d'eux 
armer^ fussent prêts pour aller devers lui, pour 
aller où il les envoieroit , pour résister à rencon- 
tre de l'armée des Anglois ses adversaires , la- 
quelle , comme dit est , on savoit assez qu'elle étoit 
prête pour venir descendre au havre de Calais. Et 
mièmement, après ce que ledit duc de Bourgogne 
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et son o3t furent délogés de devant Calais , arriva 
ledit duc de Glocestre avec son armée d'Anglois. 



CHAPITRE CCVI. 

Commmt mctfireFloriHMit deBrÛÉen,séBéckaldeFoBUiieii, coB' 
quit U TÎUe du Crab?. 

Dorant le temps quef le duc de Bpurgt^ne étoit 
au voyage de Calais , messire Florimont de Brimea> 
sénéchal de -Ponthieu , Richard de Richauioes , ca- 
pitaine de Rue , Robert du Quesnoy , capitaine de 
Saint- Valéry , et autres des frontières vers Cro- 
toy, s'assemblèrent un certain jouratout le nombre 
de quatre cents combattants ou environ; et allé* 
rent de nuit eux mettre en embûche sur les grèves, 
vers la villeet forteresse du Crotoy ; et envoTèreotle 
dessusdit Robert du Quesooy, atout trente combat- 
tafilsouenviroo,aumatin,passerparunbatel devant 
ladite ville et forteresse pour faire saillir les Ân- 
glois de léans après eux; ce qu'ils firent. Et quand 
Us aperçurent que lesdits Anglois les pouvoient 
bien voir, ils firent semblant que ledit batel fût 
féru en terre, et qu'ils ne pussent passer de là ni 
eux de là partir. Et mémement, dix ou douze de 
leurs gens sortirent en l'eau, qui faisoient semblant 
de vouloir bouter iceloi batel , par force, du lieu où 
il étoit assis. Si faisoient moult fort les > 
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gnés; et lors Henri , Jean, Richard et Thomas, 
TOjant de leurs inurailtes l'ébattenrieiit d'iceux 
galants et la manière qu'ils tenoient , désirant de 
les aller aider el secourir, non pas au plaisir 
d'iceux travaillants , mais pour vouloir conquerre 
proie , saillirent hors sans délai, et coururent vers 
Icelui batel pour le prendre ; mais ils furent tantôt 
forclos par ceux de ladite embûche , lesquels les 
assaillirent fièrement, et en occirent sur la place 
mieiuc de soixante -quatre ; et si en y eut de pris de 
trente à quarante. Et par ainsi demeura icelle ville 
et forteresse du Croioy fort dégarnie de gens ; et en 
y eut plusieurs navrés de la partie dudit sénéchal. 
Lequel sénéchal , et ceux qui étoient avec lui, 
sachant par lesdits prisonniers , que dedans la ville 
et forteresse dudit Croloj , avoit demeuré peu de 
gens de défense , rassemblèrent derechef plusieurs 
hommes de guerre sur la marche à Tenviron , et tes 
mena logerdevant ladite ville , et au boutde quatre 
ou cinq jours ensuivant, les fît assaillir. Laquelle 
fut prise d'assautà petit dommage de ses gens ; et 
ceux qui étoient dedans la ville se retrahirent de- 
dans le châtel, devant lequel se logèrent les des- 
susdits; et firent dresser aucuns engins contre ice- 
lui, qui petit ou néant le dommagérent, car il 
étoit excellemment fort: Et après qu'iceltii séné- 
chal eut là été certaine espace de temps, vojant 
qu'il éioit mal possible d'icelle forteresse con* 
qnerre, se déli^ea , et fit abattre el démolir fa for- 
ti6cation de ladite ville. Si se retrabit avec les siens 
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èsUeuxdoDt ils étuient venus, et emportèrent les 
biens qu'ils avoient conquis en ladite ville. 

En après, iceux An^ois du Crotoy avoient deux 
bateaux nommés gabarres, parle moyen desquels 
ils travailloient souvent ceux d'Àbbevilte, et par 
espécial tes pécheurs. Si envoyèrent les dcssusdîts 
d'Abbevîlle de nuit aucuns de leurs gens atout un 
balel assez près du Crotoy ; et en 7 eut aucuns qui, 
eu nageant , allèrent attacher agrappes de fer pa^ 
dedans l'eau aux bateaux dessusdits : auxquelles 
agrappes y avoit bien longues cordelles ; par les- 
quelles cordelles iceux navires furent tirés de- 
hors et amenés audit lieu d'Âbbeville, dont les 
Anglois furent malement troublés. 



CHAPlTflE CCVIÏ. 

Ouuneut Hninfroy , doc de Oloccitre , «rrtva k Calais atout grand 
>iooibredegeiud'atmes,eteatraen Flandre et en ArtaU, et es 
autres pajs du duo de Bourgogne , où il fit moult de domtnages. 

APBâs que le doc de Bourgogne et les Flamands 
se furent délogés de devant Calais , si comme dit 
est ailleurs , arriva dedans brefs jours après en- 
suivant le duc de Glocestre , au havre de la dessus- 
dite ville de Calais, atout dix mille combattants 
Anglois ou environ ; et venoient en intention de 
combattre ledit duc de Bourgc^ne et toute sa 
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puissance s'ils l'eussent trouvé. Et ponrtant qu'il 
étoit parti , se mit à chemin pour aller vers Grave- 
lines , et de là se tira en Flandre , et passa par 
plusieurs gros villages , comme Poperinghe, Bail- 
Icul , et plusieurs autres; lesquels îl désola par 
feu , et plusieurs faubourgs de villes , dont partout 
ne trouvoil guères de défense ; mais tout le monde 
s'enfuyoit devant lui, et nuls Flamands ou peu ne 
l'psoient attendre. Et envoya grand' proie de bé- 
tail et d'autres biens ; si y firent de moult grands 
dommages sans perdre de leurs gens , ou bien 
peu; mais ils endurèrent grand' Faim par faute de 
pain. Si passèrent le Neuf-Châtel , et ardirent Ri- 
mesture et Valon- Chapelle , et puis entrèrent en 
Artois, et allèrent à Arques et Blandesques , là 
où ils firent des escarmouches ; mais ils boutèrent 
les feux par tous les lieux où ils purent advenir. 
Et passèrent par emprès la justice de Saint-Omer, 
. et partout en ces villages à l'environ ils firent 
moult de dommages; et descendirent autour de 
Tourueben, Ësprelecques et Bredenarde , là ou 
ils firent escarmouches des capitaines des châteaux 
à l'environ. El Cawart et autres compag'nons de 
Langle y furent blessés , qui , par force , en re- 
boutèrent hors de leurs villages et d'autres de leurs 
châteaux. Donc ils furent eo iceltes marches et 
autour d'Ardre plus reboutés; et y eut pi us de gens 
blessés que par lout Flandre où ils avoîeot été. Et 
se retraliirent vers Guines et Calais , pource que 
plusieurs de leurs gens prirent maladies par néces- 
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site (le pain , dont ils n'avoient point à leur plaisir, 
dont aucunes bonnes femmes qui leur en donnoient 
sauvèrent leurs maisons, et aussi gagnèrent en 
aucuns lieux de bon bétail en grand nombre, qu'ils 
amenoient deFlandre, dontles conduiseurs n'en 
pouToient point bien venir àchef de les conduire, 
pourcequ'enaucunslieux ne trouvoient point d'eau 
pour les abreuver, don telles s'espartoieat (disper- 
ser); etceuxqui pen^ient à leur retourner étoient 
surpris souventefois de leurs adversaires, quand ils 
s'êloignoient trop de l'avant-garde et de la bataille. 
F.t en ce temps messireTbomasKiriel elle seigneur 
de Fauquembei^e assemblèrent au Neuf-Châlel 
d'Incourt environ mille combattants, lesquels ils 
menèrent passer la rivière de Summeà la Blanche- 
Tache, et allèrent logeràForest-Moustier; et de 
là alla à Broyé sur la rivière d'Aulhie , où ils furent 
quatre jours ; et prirent le chàtel d'assaut , qui 
n'étoit point gramment fort ni de grand' valeur, et 
apparlenoit au Vidame d'Amiens. Si y furent morts 
une partie des défendeurs et cinq ou six des assail- 
lants. Pour la prise duquel le pays fut en grand 
effroi , doutant que les Ânglois ne se voulsissent là 
loger ; car, pour ce temps , y avoit bien petite pro- 
vision quant à la garde du pays, mais les Anglois 
avoient trouvé en icelle ville , et en plusieurs au- 
tres qu'ils avoiènt courues et prises , des biens très 
largement et grand' foison de prisonniers, atout 
lesquels il» s'en retournèrent audit passage de la 
Blanche-Tache, par où ils éloient venus, et de là 
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en leurs garnisons sans faire perte de leurs gens 
qui fasse ù écrire , et firent pour icelui voyage de 
grands dommages au pays de leurs ennemis et 
adversaires. 



CHAPITRE GCVIII. 



Coinmeot les FUmaiMla ie remimit en annes depuis qn'ils fntent re- 
tourna de Calais ea leurs villes. 



Après que les communesde Flandre furent ren- 
tréesdedans leurs villes, comme dit est dessus^leur 
vinrent , dedans brefs jours ensuivant, nouvelles, 
qu'une grande foison de navire? d'Angleterre' 
étoient arrivés- devers septentrion sur la marche 
de Flandre, entour Bielînghe, ayants intention 
d'entrer au pays. Et pour ce derechef les bonnes 
villes remandèrent toutes leurs gens du plat pays , 
et se remirent en armes à toute puissance et allèrent 
bâtivement sans grand charroi devers firevelier, et 
6e levèrent sur la mer à l'encontre dodit navire 
d'Angleterre, qui étoit là environ. Et étoit ce na- 
vire là pour oclcuper et donner empêchement à 
ceux du pays, afin qu'ils ne se retrahissent devers 
l'ost du duc de Glocestre , qui étoit en la marche 
de Poperinghe et fiailleul. Lequel navire l'avoit là 
mené, et n'y étoit pour lors dedans que les mari- 
niers , et aucun peu de gens pour le garder ; 'pour- 
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qiioi ils n*avoienl mïe Tolontéde prendre porl pour 
entrer audit pa/s. Si sedépartireut en assez breTs 
jour!) ensuivants, et retonrnérent a Calais. 

Après laquelle retraite et département, lesdils 
Flamands se retrahirent chacune compagnie en 
leurs places ; mais les Gantois , qui bien savoient 
qu'on leurbailloitià plus grand' charge du dépar- 
tement de Calais qu'à tous les autres , dont ils 
éloient très mal contents , ne vouloientmettre jus 
leurs armes. Si contendoient à faire de grands oou- 
velletés. et étoient en motilt grand discord l'un 
contre l'autre : parquoi il convint que leur prince 
y allât. Lequel là venu lui firent bailler plusieurs 
articles de remontrances ; desquelles en v avoit 
aucunes qui vouloîent savoir pourquoi le siège n'a- 
voit élé mis par mer devant Calais, comme par 
terre , si comme il avoit été conclu ; et aussi pour 
quelle raison le navire d'Angleterre n'avoil élé 
ara, comme on avoit ordonné. A quoi on leur fit 
réponse de par le duc de Boui^ogne , qu'au siège 
par mer il leur éloit impossible, comme bien sa- 
voient les mariniers à ce connoissants , que navire 
y sût arrêter par fortune de mer, sans péril d'être 
bouté forciblement par-devers la terre en divers 
lieux en ta subjection de ses ennemis; et avecque 
ce, lesHollandois,qui lui avoient promis une aide 
et accordée pour fournir ledit navire, lui avoient 
failli de promesse. Et au regard du navire d'An- 
gleterre qui n'avoit point été brûlé, les gens et 
vaisseaux, qui avoient à ce été ordonnés à l'Ecluse 
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pour CE faire n'avoieiit nullement en vent propict* 
pour y aller, mais leuravoit toujours été contraire. 
Et quant à plusieurs antres points , qu'ils requé- 
Toient , c'est à savoir d'avoir trois capitaines pour 
gouverner la ville de Garid , pour faire procession 
par le pa)^s à main armée , de garnir les forteresses 
des gens natifs du pays de Flandre, d'apaiser le 
■ discord d'entre ceux de Bruges et de l'Ecluse, et 
de plusieurs autres besognes requises par eux , 
leur fut par iceiui duc faite si bonne et raisonnable 
réponse , qu'ils furent assez contents de lui ; et se 
retrabirent ceux qui étoient armés au marclié des 
Vendredis en grand' multitude en leurs maisons ; 
et laissèrent leurs armes, jà-sort-ce qu'ils eussent 
été fort émus de première venue. Et avoient aux 
.archers de leur prince fait mettre jus leurs bâtons, 
qu'ils porloient après lui, disant qu'ils étoient 
forts assez pour le garder. En après, furent bannis 
de Gand messire Kotland de Haullekaerque, mes- 
sire Colard de Communes , messire Gilles de la 
Vousline , 'Enguerrand Auwiel et Jean Daudain ^ 
pour ce qu'ils ne s'éloient remontrés comme bour- 
geois, ainsi comme les autres, quand il avoit été pu- 
blié; et écrivirent, lesdits Gantois à ceux de leur 
cbâtellenie, que qui pourroit prendre l'on des des- 
susdits bannis et le mettre en leurs mains, il au roi t 
pour son salaire trois cents livres tournois , avecque 
raisonnables dépens; et depuis furent faites plu- 
sieurs ordonnances pour la garde et défense du 
pays. Si furent commis plusieurs capitaines ; des- 
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quels le seigneur d'Estenhuse fui établi capitaine; 
le seignaur de Communes, à Gand j messire Girard 
deTournay, à Audenarde; messire Girard de Gbis- 
telles, àCourtrai. Et pareillement furent commis 
par toutes les antres villes aucuns nobles et gens 
de guerre selon l'état d'icelles , tant selon les fron- 
tières vers Calais comme sur la mer et ailleurs. 
En outre fnl publié que nul ne se partit du pajs 
pour cause de la guerre et sur grande amende , et 
que chacun se pourvût et garnît d'armes selon son 
état et puissance ; et aussi q»e toutes bonnes villes 
et forteresses fussent réparées et fournies de vivres 
et habillements de guerre ; et avecquece, que toutes 
fosses et barrières fussent visitées et réédifîées es 
lieux êtes places accoutumés , et tout aux dépens 
du pays et ceux dessous qui les réédiBcations se 
dévoient faire. 

En après, pour mieux faire que laisser, convint 
que ledit duc dessusdit dit de sa propre bouche 
aux Gantois qu'il étoit bien content d'eux pour la 
départie de devant Calais , et qu'ils s'en étoienl re- 
tournés par sa licence et ordonnance; car c'étoit 
tout leur désir et affection que d'en être excusés , 
pource qu'ils savoient et connoissoient bien qu'ils 
s'en étoient partis trop honteusement. Et quand 
toutes ces besognes dessnsdttes furent ainsi remises 
en règle , comme dit est, ledit duc s'en retourna à 
Lille ; et lors vinrent devers lui le seigneur deChar- 
gny et aucuns autres vaillants hommes, qui ame- 
nèrent des parties de Boui^ogne environ quatre 
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cents conibattanls, qui furent mis en garnison sur 
les Irontièresde Boulenuis. El puis après bref eo- 
snivant, vinrenl et arrivèrent les seigneurs d'Ansy 
et de Warenbon , atout encore quatre cents com- 
battants Savojens, lesquels dommage rent mouilles 
paysd'Arlois, Cambrésis et vers Tournai; et pois 
après les mena le seigneur de Warenbon en garni- 
son à Pontoise , là oii ils furent grande espace de 
temps. Si étoient lors, par tuules les parties du 
royaume de France, les églises et le pauvre peuple 
oppressé et travaillé à l'occasion de la guerre , et 
n'avoieot comme nuls défendeurs. El nonobstant 
la paix d'Arras faite , les François et Bourguignons 
vers les pays et marches de Beauvoîsis, Verman- 
dois, Sanlois, Laonnoîs, Champagne et Rethelois, 
faisoient moult souvent de grandes entreprises les 
uns sur les autres , et prenoient querelles non rai- 
sonnables l'un contre l'autre. Pourquoi il advenoit 
moult de fois que les pays dessusdits, tant d'un 
côté comme d'autre, étoient courus et pillés, et 
a voient autant ou plusàsouffrir comme paravant ta 
dessusdite paix d'Arras. Si n'y pouvoient les pau- 
vres laboureurs mettre autre provision , sinon de 
crier misérableoient à Dieu leur créateur, vert- 
geance; et, qui pis étoit, quand ilsobtenoient aucun 
. sauf-conduit d'ancuns capitaines , peu en étoit en- 
tretenu , mêmementtoutd'un parti. Etenire temps 
que ces besognes se faisoient, messire Jean de Bor- 
nes, sénéchal de Brabant , qui avoit eu la charge, 
avecque le commandeur de la Murée, de conduire 
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le navire par mer el aller devant Calais, quand le 
duc de Boorgogne y éloit, fut rencontré par aucuns 
Flamands sur les dunes de la mer, ainsi qu 'il alloit à 
ses affaires , à petite compagnie ; lesquels le mirent 
à mort, dont ledit duc de Bourgogne eut au cœur 
1res grand déplaisir. 

Et d'autre part, après que ledit duc eut rapaisé 
les Gantois, comme dit-est ci-dessus, et qu'il eut 
entendu que toutes les communes de sa comté fus ■ 
sent bien unies , si s'émurent les Brugelins en très 
grand nombre, pour aller assiéger l'Ëcluse» et se 
tinrent en armes sur le marché par moult long 
temps. Et entre temps mirent à mort l'escontecte 
de la ville, qui étoit on des officiers du prince, 
nommé Vaostre d'Estembourg ; et fut pource qu'il 
ne Touloit point aller en armes sur le marché avec- 
qne le commun , où Us furent bien six semaines ; 
et étoient les capitaines , Pierre de Boui^ane et 
Christophe Minère. Et y eut un nommé Georges 
Vauldeberques , qui ât lever la duchesse et son fils 
de son charriot, pour quérir ceui de dedans; la- 
quelle duchesse pour lors j étoif, et l'arrêtèrent. 
Et puis après , quand elle se départit, lui ôtèrent de 
son charriot la femme de messire Jean de Homes , 
dont icelle duchesse fut moult troublée; mais elle 
n'en put avoir autre chose. Si étoient avecque elle 
messire Guillaume et messire Simon de Lalain. 
Toutefois , par certains moyens qui depuis .se firent 
entre leur prince et eux, se relrahirent en leurs 
hôtels; et leur pardonna pour celle fois leurs offen- 
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ses et maléfices, pource qu'il avoit plusieurs gran- 
des affaires vers eux. 



CHAPITRE CCIX. 



Comment I.aHire ptit laviileetfartere^sede Soisions, «t autre* 
matiéits. 



Eh ce même temps fut prise d'emblée la villeet 
forteresse de Soissons, de laquelle étoil capitaine 
Guy deRoye, pourniessire Jean de Luxembourg-, 
qui poiot n'avoit fait de serment au roi Charles de 
France à la paix d'Arras , ainsi comme avoieot fait 
les autres seigneurs et capitaines tenant le parti du 
duc de Bourgogne, comme dit est ci-dessus. Et 
pour tant que les François le tenoient pour leur en- 
nemi, jà-so^t-ce qu'il eût obtenu du roi mandement 
durant jusqoes à certain jour, pour avoir avis de 
faire icelui serment, lequel roi défendit à ses gens 
que dedans icetui jour on ne leur ût point de 
guerre, mojeooant aussi que lui et les siens n'en 
feroient à lui ni aux siens, néanmoins, quand il 
vintàlaconnoissancedudit de Luxembourg, qu'on 
avoit pris sur lui icelle ville et forteresse de Sois-^ 
sons , qui en la plus grand' partie appartenoit héri- 
tablement à sa belle-fille, Jeanne de Bar, comtesse 
deSaiut-Pol, il le prit très mal en gré, et pourvut 
et .garnit aucunes de ses forteresses de gens de 
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guerm fwurrésîster à telles el pareilles entreprises. 
Et d'autre part, le dessusdit Guy de Roye , qui te- 
noit le cbâtel de Maicampre , entre Chargny et 
Noyon , y mit grand' garnison , et commença à 
mener forte guerre à La Hire et aux pays de Sois- 
soanois , Laonnois et autres villes tenant le parti 
du roi Charles. Et pareillement fît le roi Charles, par 
là Hire et ses alliés , aux bienveillants du dessus 
nommé, raessireJean de Luxembourg; et par ainsi 
tous les pays autour d'eux furent moult travaillés 
et 'oppressés , tant d'un côté comme d'autre. 

Après que le duc d'Yorck eut conquis la ville de 
Fécamp , comme dit est, et que Jean d'Estouteville 
l'eut rendue, fut depuis reprise des François surles- 
dits Anglois , et en ce même temps le duc d'ïorck 
dessusdit conquit, par oonlinuation de siège. Sain t- 
Gerniaio-sur-Cailly. Si furent pendus les François 
léansétant jusquesau nombre de douze ou environ. 
Et pareillement reconquit Fontaines, le Bourg, 
Blainville , Préaux , rile-Bontie , Tancarville et au- 
tres plusieurs fortes places et villes , dont la plus 
grand' partîefurentdésoléeset ruées jusparlesdils 
Anglois , durant lequel temps iceux Anglois conti- 
iiuoientàd^gâterles vivres autour de Harfleur, sur 
intention de l'assiéger au plus tôt qu'ils pourroient 
par aucune bonne manière. 
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CHAPITRE CCX. 



Comment laduchessede Beilfort, mbut au comte de Siinfc-Po(, m 
remaria de sa frausheTolooté; et countent le roi Chirlesde Sicile 
traita 1*60 le duc deBoorgc^e, àcause dfsa délivrance; et com- 
ment les ÂDgIoia reprirent la Ville de Pontoise. 

En l'an dessusdit , la duchesse de Bçdfort, sœur 
au cbmte de Saint-Pol , se remaria , de sa franche 
volonté, àun chevalier d'ADgleterre, nommé mes- 
Sire Richard d'OudeTÏlle ( WoodviUe), leq.uel étoit 
jeune homme moult bel et bien foroiéde sa per- 
* sonoe; mais,au regard deliguage^il n'étoit point pa- 
reil à son premier mari , le régent , ni à elle; Si en 
fut Louis de Luxembourg, archevêque de Rouen . 
et autres ses prochains amis , aucunement mal con- 
tents ; mais ils n'en purent ooçque avoir autre 
chose. Et après, environ le mois de novembre, 
Jacqueline de Bavière, qui étoit épouse franche de 
Borselle , a^o^s que , par long- temps , elle eut geu 
en son Ht , de maladie langoureuse , alla de vie à 
trépas ; si surcéda le duc de Bourgogne en toutes 
se» seigneuries. 

En ce même temps, vers U Saint -Andrieu, 
vinrent devers le duc de Boui^ogne , à Lille en 
Flandre , où il tenoit son état , le roi de &cile , 
doc d'Anjou , le duc de Bourbon , le connétable 
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de France, le grand chancelier de France, et plu- 
sieurs autres grands seigneurs et notables princes; 
lesquels il reçnt et festoya très honorablement , 
et après furent les traités ouverts d'entre le roi 
Charles de Sicile , dessus nommé , et le duc de 
Bourgogne , toochaot la déliTrance de sa prison , 
dont en autre lieu est faite mention : car encore 
n'étoît sa foi acquittée pour sa prise ; mais étoient 
aucuns de ses enfants demeurés otagiers pour tut 
au pays de Bourgogne. Lesquels traités vinrent en- 
fin à conclusion , moyennant que présentement le 
dessusdit duc de Bourgogne eût la possession de 
ta terre et châtel appartenant à celui roi , laquelle 
étoit moult bonne et profitable ; et , avec ce , pro- 
mit à payer certaine somme de deniers, pour la 
sûreté de laquelle il bailla en ôlage , en ses duchés 
de Bar et de Lorraine , quatre bonnes villes et for- 
teresses , c'est à savoir Neuf-Ghâtel en Lorraine , 
Clermont en Âi^one, Princfay et Louy, que le- 
dit rot devoit bailler , quand reqois en seroit. 
Ësquelles villes et forteresses le dessusdit duc de 
Bourgogne mit garnison et capitaines de par lui. 
Et) par ainsi . le roi dessusdit fut acquitté de sa 
foi, et reut ses enfants; car, à présent, ne furent 
baillés, enlamainduditduc, que les deux enfants 
premiers , et eut sûreté , par promesse , d'avoir les 
deux autres, si faute de paiement y avoit. Et, à ce 
faire , pour les bailler , s'obligèrent , avec ledit roi , 
messire Collard de Saussy et Jean de Cfaambly. Et , 
après toutes ces besognes accomplies , comme dit 
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est, ledit connétable de France traita avec messire 
Jean de Luxembonrg, qui étoit audit lieu de Lille , 
que la guerre d'entre lui et LaHtre, pour la prise 
de Soissons, cesserait sur forme d'à ppoin tentent ; 
et si fut audit messire Jean de Luxembourg ral- 
longé son jour de faire serment au roi de France , 
jusques au jour Sainl-Jean-Baptîste ensuivant, ou 
de lui déclarer partial , par tel si qu'il promit non 
faire guerre durant le terme dessusdit. Cependant 
Guillaume de Flavy, qui^ |)ar le connétable de 
France avoit été débouté de ta ville de Compiégne , 
trouva manière de rentrer dedans, atout grand* 
' foison de gens de guerre. Si lerupritsur ceux que 
ledit connétable de France y avoit commis ; et , ce 
fait, la tint long-temps depuis, et du consentement 
du roi Charles, nonobstant qu'icelui connétable 
fit depuis de grands diligences de la ravoir. 

En ce même temps, reprirent les A.nglois la ' 
ville de Pontoise d'emblée, à un point du jour; 
dedans laquelle étoient en garnison les seigneurs 
de rile-Adain et de Varenbon, avec eux environ, 
quatre cents combattants, lesquels, en la plus 
grand' partie, se sauvèrent par fuite, en délaissant 
leurs biens. Pour laquelle prise, l'Ile-de-France et 
le pays à l'environ furent derechef fort troublés; 
car iceux Anglois y mirent une très grande et forte 
garnison de leurs gens, lesquels coururent très 
souvent jusques aux portes de Paris. 



,,-erihyGoogle 



CHUOnlljUKS D RNGUEltllAND 



CHAPITRE GCXI. 

Coument le roi d'Écoise fat meurtri par nuit eD » olunbre , par 
leoomted'Atholle», son oncle; et lutrei itiRtièKS. 

Au mois dessasdit, advint une très grande et noer- 
veilleuse cruauté au royaume d'Ecosse. Car le roi 
d'iceluipajs, lequel étoit à Saint-Jean (Perth), séant 
sur ta rivière de Tay , au milieu de son royaume, 
et là séjournoit et teooit son état eu une abbaye 
de jacobins, au dehors d'icelle ville, fut là épié par 
aucuns de ses baineurs; et ëtoit le chef et capi- 
taine un sien oncle, nommé le comte d'Alholles. Si 
vint le second mercredi de carême , qu'il étoit 
ieûne des quatre-teraps , accompagné de trente 
hommes ou environ , jusques à la chambre du roi , 
qui de rien ne se doutoit , une heure après minuit. 
Si rompirent et dépecèrent l'huis de ladite cham- 
bre, et entrèrent dedans ; et là mirent ledit roi 
à mort cruellement , en lui faisant plusieurs plaies , 
jusques au nombre de trente ou au-dessus, dont 
il y en avoit aucunes adressées droit à son cœur. 
Durant laquelle cruauté , la reine sa femme, sœur 
au comte de Sommerset d'Angleterre , pour le 
cuider rescourre et le préserver de cet inconvé- 
nient, /ut navrée en deux lieux moult vilaine- 
ment par aucuns d'iceux fadeurs. Et, ce fait, se 
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partireotde \a hâtivement, peureux mettre à ga- 
rant et à sauvelé. Et lors, par le cri de la dessusdite ' 
reine, comme par autres de ses gens, fut icelle 
besogne tantôt divulguée et pronoDcée, tant en 
l'hôtel comme en ladite ville. Si s'assemblèrent ,. 
en 1res grand nombre, ceux de sondît hôtel et de 
la ville; et Vinrent en la cbambre du roi, où ils 
trouvèrent ledit roi meurtri très piteusement , 
comme dit est dessus, el la reine navrée, dont ils 
eurent au cœur très grand' tristesse, et en firent 
moult grands douleurs et lamenlations; et le len- 
demain fut mis en terre très solennellement aux 
Chartreux. 

Et tantôt après ensuivant , furent mandés les. 
nobles et grands seigneurs du royaume d'Ecosse , 
lesquels conclurent tous ensemble avecque ladite, 
reine, qu*iceux homicides fassent poursuivis en 
très grand' diligence. Laquelle cooclusion fui mise 
à exécution ; et enfin furent Jous pris et mis à mort 
par divers et merveilleux tourments : c'està savoir 
ledit comte d'Atholles, oncle du roi d'Ecosse, qui 
étoit le principal, eut le ventre ouvert, et lui 
ôla-on les boyaux hors , et puis furent ars en un 
feu en sa présence , et puis l'ut écartelé ; et furent 
mis les quartiers au dehorsides quatre plus puiS' 
santés villes d'icelui royaume d'Ecosse; un nommé 
Rober) Stewart, qui étoit un des principaux faci 
teurs , fut pendu à un gihet , et après écartelé ; 
Robert de Gresme fut mis sur une charrette , où il 
y avoit un gibet fait au-dessus tout propice, auquel 
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on avoit attaché l'une de ses mains , c'estt à savoip 
celle dont il avoit féru ledit roi d'Ecosse, et en cet 
état fut mené par la ville eo plusieurs mes ; et en - 
viron lui avoient trois exécuteurs de justice, qniluî 
lançoient les fers tout chauds parmi les cuisses et 
antres parties de son corps; et après fut écarleté. 
Et les autres, chacun en droit soi, furent tourmen- 
tés très horriblement. El fut celte justice tout ac- 
complie en dedans les quaranle jours après la mort 
du dessusdit roi d'Ecosse. Et la cause pour quoi le- 
dit comte fit cette cruauté a sondit neveu le roi 
d'Ecosse , fut poarce que après qu'iceiui roi fut re- 
tourné d'Angleterre , où il avoit été long-temps 
prisonnier, comme il est déclaré en mon premier 
' livre , et il fut retourné en son royaume d'Ecosse , 
il fit de très grands justices de plusieurs grands 
seigneurs, tant de son sang comme d'autres, qui 
avoient eu le gouvernement de son royaume durant 
sadite prison , et n'avoieut point fait leur devoir 
selon son vouloir de le délivrer de la dessusdite 
prison. Entre lesquels en avoit fait exécuter au- 
cuns qui étoient moult prochains audit comte 
d'Alholles. Et pour tant, jà-soit-ce que devant le 
jour dudit homicide , il fàt un des plus prochains 
et plus féables dudit roi , néanmoins lui avoit de 
long-temps gardé cette mauvaise pensée et vo- 
lonté, laquelle enfin il mit à exébul^on , comme 
vous avez ouï ci-dessus. Lequel roi d'Ecosse avoit 
un sien fils âgé de douze ans ou environ, lequel, par 
l'autorité et du consentement des trois états du 
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pays, fut prestement élu el élevé à roi d'Ecosse , et 
fut mis à gouvernement d'un moult notable che- 
valier , nommé messice Guillaume Cristoa , lequel 
legouvernoit dès le vivant dil roi son père; etavoit 
ïcelui roi nouvel la moitié du visage droit à ligne 
vermeil, et l'autre blanc. Et puis après certain 
temps ensuivant, ladite reine embla audit cheva- 
lier le roi son fils au châtel de Haudeboiirg (Edim- 
boui^), etlemit en autre gouvernement, c'est àsa- 
voir de grands seigneurs du pays , lesquels depuis 
firent mourir le comte de Douglas et un sien frère, 
appelé David deCombre^aot, ponrce qu'on disoit 
qu'il avoit fait conspiration contre le jeune iH)i 
pour le déposer de sa seigneurie. Si avoit icelui 
jeune roi , six sœurs , dont l'ainée étoit mariée au 
Dauphin, fils au roi de France; et depuis en eut 
une le duc de Bretagne; el la tierce fut mariée au 
fils du duc de Savoie ; la quarte, au fils du sei- 
gneur de La Verre en Hollande. El après , la reine 
d'Ecosse, mère aux enfants dessusdits, se remaria à 
un jeune chevalier nommé Jacques Stuart, et en 
eut plusieurs enfants. 

Or est ainsi que depuis cet article écrit, je sus 
par approbation que ledit comte d'Atholles , prin- 
cipal facteur delà mort du roi d'Ecosse, fut dévêtu 
tout uu en pur ses braies en la ville de Edim- 
bourg, et fut tiré par plusieurs foiià une poulie, 
encontre mont tout haut , et puis on le laissoit 
choir en bas à deux pieds de terre ; et après fut 
jnis sur un pilier, el couronné d'une couronne dç 
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fer ardent , en signifiant qu'il étoit le roi des traî- 
tres. Et le lendemain fut mis sur une claie tout 
nti i et traîné de rue en rue ; et après fut mis sur 
une table, et lui ouvrtt-on le ventre; et puis furent 
tous ses boyaux et entrailles tirés hors et jetés en 
lin feo , et ars en sa présence durant sa vie ; et de- 
puis fut son cœur jeté au feu ; et après fut décapité 
et écartelé , et les quartiers mis aux quatre meil- 
leures et bonnes villes d'icelui royaume d'Ecosse , 
comme dit est ci-dessus. Et avecque ce que lesdits 
facteurs moururent par divers martyres et tour- 
ments, furent aussi exécutés plusieurs de leurs 
plus prochains amis , qui point n'en étoient coupa- 
bles : et n'est point mémoire qu'oncque on vît faire 
aux chrétiens plus âpre justice. 
" En ce propre temps , le duc de Bourgogne 
tint plusieurs étroits conseils avecque les trois 
Plats de son pays , pour avoir avis pour résister 
contrôla descendue et puissance des Anglois ses 
ennemis, lesquels il attendoit chacun jour. 

II fut sur ce conclu de mettre garnison par 
toutes les frontières , tant sur la mer comme ail- 
leurs. Et aussi fut ordoonéàtousles nobles de ses 
pays çt atjlres, qui s'avoient accoutumé armer, 
(qu'ils fussent prêts , toules les fois qu'on les man- 
(leroit , pour aller avecque les capitaines qui étoient 
(:ommis pour la garde et défense des pays , c'est à 
savoir en chef, Jean de Bourgogne, comte d'Etam- 
.pes. Et d'autre part, durant le temps dessusdit, 
plusieurs citoyens de la ville de Lyon sur le Rhône 
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se rebellèrent contre les ofBciers du rei'de France, 
pour et à cause de ce qu'ils étoient trop travaillés 
de gabelles et subsides qu'on levoitsur eux ; mais 
pour cette cause en furent plusieurs exécutés, et 
les autres emprisonnés par lesdits officiers royaux. 
Et pareillement aucuns Parisiens furent accusés 
de vouloir relivrer ta ville de Paris aux Anglois; 
entre lesquels en furent décapites niaitre Jacques 
Roussel et maître Mille des Saulx , avocats en par- 
lement , et avecque eux un poursuivant ; desquels 
les biens forent confisqués au roi. 

En l'an dessusdit, se mirent les Gantois en armes^ 
eten très grand nombre, et occirent un nommé Gil- 
lebert Pactetent , souverain doyen des métiers > et 
lui imposèrent qu'il avoit empêché qu'on n'assaillît 
pas la ville de Calais quand on fut devant , et que les 
engins jetèrent peu durant le siège ; et disoient que 
trabison y avoit couru. Si requéroient entre les au- 
tres choses , qu'on ordonnât et publiât que doréna- 
vant on ne brassât plus nulles cervoises (bières), et 
qu'on De fit nuls autres métiers à tTX>is lieues près 
de Gand. Mais pource que les eschevins et autres 
officiers de la ville se mirent afout la bannière de 
France amiablement avecqne eux sur te marché des 
Vendredis, et leur dirent courtoisement qu'ils en 
auroient avis et conseil, et ferotent tant qu'ils y 
pourvoiroient , en telle manière qu'ils s'en de- 
vroiehl bien tenir pour contents, par raison ils fu- 
rent tantôt rapaisés , et tantôt se départirent 
d'illec et mirent jus leurs armures paisiblement. 
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Et après plusieurs conseils tenus par tes échevins 
et les, doyens des métiers d'icelle ville sur le fait 
de ladite requête , icelle fut déclarée être inutile et 
déraisonnable; et finablement fut conclu et déter- 
miné qu'on laisseroit le pays en l'état où il avoît 
été moult loRguemei)t, sans faire aucune irraison- 
naWe nouvel leté. 



CHAPITRE CCXII. 

comment LBHire,Potboii etplusieuM autru ca))iUiDei du roi de 
France cnid^teitt aroir la cité de Bouen; et. comment ils Turent 
assaillis et diconfits des Anglois , lesquels les surprirent en lecra 
logis. 

Ew cet an s'assemblèrent plusieurs des capitai- 
nes du roi Charles sur les frontières de Normandie, 
c'est à savoir La Hire . Pothon de Sainte-Treille , 
le seigneur de Fontaines , Lavagan , Philippe de la 
Tour, et aucuns autres, qui tous ensemble pou- 
voient être de huit cents à mille combattahis. Et 
.se tirèrent tous v.ers la ciléde Rouen , sur intention 
d'entrer dedans icelle par le moyen d'aucuns des 
habitants, qui secrètement leur avoit promis d'eux 
faire ouverture. Mais celte entreprise fut rompue , 
parce que nouvellement les Ânglois y étoient venus 
en grand nombre. Et pource que les dessusdits ca- 
pitaines françois, atout leurs gens , qui déjà étoient 
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assez près dudit lieu de Rouen, sachant, qu'ils ne 
pouvoienl achever ce pour qnoi ils étoient partis, 
pour eux rafraîchir se logèrent en un gros village , 
nommé Ris, à quatre lieues dudit Rouen. Et ainsi 
qu'ils étoient là, les seigneurs d'Escalles , de Tal- 
bot, messire Thomas Kiriel, et aucuns autres 
capitaines angloîs , atout mille combattants ou en- 
viron , qui déjà étoient avertis de leur venue, les 
poursuivirent roidement. El de fait , avant qu'ils 
s'en donnassent garde , sinon assez peu , vinrent 
férir par divers lieux es logis desdils François , les- 
quels furent si très surpris qu'ils ne se purent onc- 
que défendre ni mettre ensemble ; et furent, en 
assez bref terme, du tout tournés à déconfiture, 
et mis à' déroi. Toutefois La Ilire monta sur un 
cheval qui appartenoit à l'un de ses hommes d'ar- 
mes, et cuida rassembler ses gens; mais ce fut 
peiné perdue. Si se mita chemin et fut chassé et 
poursuivi assez longue espace de temps, et fut 
moult grandement navré et blessé en plusieurs 
lieux. Néanmoins il échappa par la bonne aide d'au- 
cuns de sesgens. Si y furent pris par ledit seigneur 
deFontaineSjAllaiD-Géron, Louis de Baie, Allardin 
de Mensaj , Jean de Lon , et plusieurs autres no- 
bles hommes; et le surplus se sauvèrent, et la 
grand' partie , dedans les bois ; et perdirent la plus' 
plus grand' partie de leurs chevaux et autres ba- 
gues; et quant est au regard des morts j n'en y eut 
que huit ou dix. 
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CHAPITRE CCXIII. 



lEde BraKoasViBiirent contielearprintioet aes o£Bcicrfj 
etf eot grand djbat et grand' occuios. 



Ad commencement de cel an, seréoiarentceux 
de Bruges contre les ofHciers du prince, et occirent 
assez soudainement Maurice de Yersenaire. Et 
étoientboui^eois, maîtres et eschevins, lui et Jac- 
ques son frère, leqnel aussi ils occirent, pource qu'ib 
étoient allés à Arras , devers le duc de Bourg-ogoe 
leur prince. Et forent allés querre par le converseur 
des maisons où ils s'étoient allés musser (cacher), 
quandils surent qu'on lesquéroit pour eux occire. 
Desquels les plus notables furent tous en grand 
doute- Et ainsi le duc de Bourgogne, quand ce fut 
venu à sa connoissance , en fut très mal conleot , et 
pour plusieurs fois fit grand' délibération avecque 
ceux, de son conseil , pour savoir comment on les 
pourroit punir. Si (u t avisé qu'on enverroit secrète- 
ment aucunes personnes féables dedans ladite ville 
parler à ceux qu'on pensoit être de la partie dudit 
duc, pour savoir comment on pourroit punir et 
corriger ceux qui faisoient les lamentations des- 
susdites. Et ce fait, grand' partie des plus nota- 
bles écrivirent secrètement devers ledit duc de 
Bourgogne, en eux excusant des rigueurs des- 
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susdites; et lui firent savoir que volontiers aide- 
roient à punir les dessusdits mainleneurs. 

Et adonc, sur intention de faire icelle publier 
le dessusdit duc de Bourgogne , qui avoil volonté 
d'aller en Hollande pour aucunes besognes et af- 
faires, comme on disoit , et passer par Bruges , et 
voir comment et en quelle manière on ponrroit 
le mieux besogner sur celte matière , si fit assem- 
bler grand nombre de gens d'armes de ses Picards 
de Picardie, sous plusieurs capitaines, au nombre 
de quatorze cents combatlants ou environ. Et après, 
partant de Lille , atout iceux et plusieurs notables 
seigneurs , s'en alla au gîte en la ville de Roulers ; 
et le lendemain envoya ses fourriers devant en la 
ville de Bruges ; avec lesquels allèrent plusieurs 
desgensd'armesdessusdits,pourprendre les logis, 
comme il est de coutuoae. Si entrèrent dedans et 
se logèrent dedans chacun en droit soi ou ils pou- 
voieot le mieux ; et ledit duc les suivit tanlôl après 
atout ses gens , el avoit d'heure en heure nouvelles 
de ceux de la ville. Et pour vrai, la plus grand* 
partie des plus puissants eussent été bien joyeux, 
si ceux qui avoient fait les offenses , dont dessus 
est faite mention, eussent été punis; car c'étoient 
gens de petit état, qui nedésiroient autre chose que 
de fortentroubler les besognes pour eux augmen- 
ter , et avoir majesté sur les plus riches. Et ponr ce, 
quand ils surent la venue dudit duc de Bourgogne, 
furent en grand doute, et pensoient que cette as- 
semblée se faisoit pour eux , ce qui étoit vérité. Et 
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pour tant se commencèrent à assemblerpar compa- 
gnies et en divers lieux, et en y eol'aiicuns qui 
donnèrent à entendre qne ledit duc et les Picards 
Tenoientlà pour les détraire et pour piller la ville. 
Et adonc les autres, entendant et ojant ces pa- 
roles , furent plus que devant en grand effroi, et 
s'armèrent communément et en très grand* mul- 
titude. Et de fait, atout beaux ribaudequins de 
guerre, se mirent sur le marché, et envoyèrent 
grand' partie de leurs gens à la porte vers Rou- 
lers, par où leur prince devoit entrer. 

Et éloit le mercredi des fêtes de la Pentecôte. Et 
quand ledit duc fut venu, qu'il cuida entrer de- 
dans, il trouva les barrières fermées et les Bruge- 
lins armés etembâtonnés; lesquels ne furent point 
contents de lui laisser entrer, sinon à petite compa- 
gnie et à simple état, ce que point ne leur vouloit 
accorder, ains lui firent réponse que point n'j en- 
treroit si toutes ses gens n'étoient avecque lui. Du- 
rant lequel temps y eut plusieurs parlements par 
manière de moyens entre icelles parties j et étoient 
lors avecque ledit duc, messire Roland de Hute- 
kerque et messire Golard de Commines , que les 
dessusdits Brugelios avoient très mal en grâce ; et 
aussi étoient avec ledit duc plusieurs autres sei- 
gneurs et notables hommçsde guerre et de grand' 
autorité; c'est à savoir le comte d'Etampes, lé sei- 
gneur de rile-Adam, ie seigneur de Tervane, le 
seigneur de Huraières, le seigneur de Haubourdin, 
leseigneurde Saveuse, leseigneurdeCrèvecœur, 
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Jacques Kiriel, le seigneur de Litemelle, Pierre 
de Roubaix , et plusieurs autres qui avoîent grand' 
merveille de voir les manières que tenoient iceux 
Brugelins contre leur prÏDce. Et y eutd'aucunsqui 
furent d'opinion qu'on prît une partie de.ceux qui 
éloient venus pour traiter el parler au-dehors d'i- 
celles barrières, et qu'on coupâtJeshâtereaux:(coiis) 
à ceuxquisePoienltrouvés coupables des commo- 
tionsdevant dites i mais ce propos fut délaissé pour 
doute qu'ils ne fissent le pareil à ceux qui éloient 
dedansentrés pour prendre leurs logis.Néanmoins, 
après que lesdlles parties eurent parlementé assez 
longuement les uns avec les autres , de deux à trois 
heures, fut conclu que ledit duc j entreroîl. De* 
vaut laquelle entrée il garnit la porte et y mit de 
ses gens; c'est à savoir Charles de Rochefort,'mes- 
sire Jean , bâtard de Dampierre, Meliades, breton , 
accompagnés d'aucuns gentilshommes et partie de 
ses arehers. 

Ainsi entra dedans ledit duc en moult belle or- 
donnance, accompagné de plusieurs seigneurs et 
autres gens de guerre, el se commença à mettre 
bien avant en la ville pour aller descendre à son 
hôtel. Et quand ce vint qu'il y eiit dedans de quatre 
à cinq cents de ses gens, ceux de la ville, qui, 
comme dit est, éloient à la porte en très grand 
nombre, armés et embâlonnés , refermèrent ic'elle 
barrière et puis la porte , et enfermèrent les autres 
dehors. Laquelle chose fut noncée audit duc, qui 
en fut très déplaisant; et fitdire à d'aucuns desdils 
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gouTerneurs que puisqu'on ne lui Touloit laisser 
ses gens entrer avecque Ini , qu on te remit dehors , 
aquot ils s'excusèrent aucunement. Et entre temps 
le duc fit mettre en ordonnance une partie de ses 
gens au vieil marché , durant lequel temps s'émut 
débat entre les parties ; et commencèrent à tirer et 
à combattre l'un contre l'autre en plusieurs lieux. 
Et adonc fut conseillé icelui duc qu'il se retrahît 
vers icelle porte pour la reconquerre, afin qu'il pût 
avoir ses gens avecque lui , et retourner dehors , si 
besoin lui en étoit. Laquelle chose il fit; et envoya 
par une rue une partie de ses gens sur les fossés , 
pour envoyer ceux qui étoient devant ladite porte 
au travers , et lui en sa personne alla par la grand* 
rue. Si écrièrent leurs ennemis, tous à une voix; 
et les envahirent en moolt grand bruit ; mais sans 
délai ces Brugelins si se dqiartirent et laissèrent 
oelle porte ;sifurentaucnnementpour3uiv)$,et les 
aucuns mis à mort. 

Et adoncque le seigneur de l'Ile- Adam , qui s'é- 
toit mis à pied avecque aucuns archers, qui point 
ne faisoîent ïùen leur devoir à son plaisir, se bouta 
si avant pour rebouter les dessusdits , pensant que 
les autres le suivissent de près qui rien n'en fai- 
soient , sinon assez doutablement , qu'il fut incon- 
tinent envahi de plusieurs Brugelins; lequel, avant 
qu'il put avoir aucun secours , Fut mis à mort, et 
lui arratiièrent l'ordre de la toison qu'il portoil. 
Pour la mort duquel ledit duc, et généralement 
tous ceux q«i étoient aveoqOe lui, avoientau cœur 
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très grand tristesse; maisils n'en purent avoir aqtre 
chose. Et b'j avoit celui , qui ne fût en très grand 
doute de sa vie, pource qu'ils sentoient iceiles com- 
munes étreeu très grands multitude tous en armes , 
prêts pour les envahir de toutes parts ; et n'étoient 
qu'un petit de gens au regard d'iceux. Néanmoins 
ledit duc, de sa personne, fut toujours assez ré- 
conforté) et avoit grand regret qu'il ne pouvoit 
avoir ses gens qui étoient dehors , pour combattre 
lesdits Brugelins, lesquels il véoit ainsi émus. Et 
d'autre part, ses gens de dedans étoient en grand 
doute , et ceux qui étoient dehors avoient très 
grand' déplaisaoce; car ils savoient par leurs gens 
qui étoient sur ladite porte, le meschef et tribula* 
lion où étoient leur prince et leurs compagnons. 
' Et avecquece virent jusques à huit ou dix d'iceux 
leurs conipagnons , lesquels furent achassés siir Les 
fossés par les Brugelins , qui pour eux cuider 
sauver saillirent es fossés et furent nojés. 

Si dura cette mortelle tempête moult cruelle, 
dedans icelle ville de Bruges , par l'espace d'heure 
et demie ou environ. Et après, pource que ledit 
duc fut averti qu'ils s'apprétoient tous aval la ville 
à grand* puissance, pour là venir à eux combattre 
atout grand nombre de ribaudequins , artilleries 
etautreshabillementsdeguerre, à quoi nullement 
n'eût su résister , lui fut conseillé derechef qu'il se 
mît en tous périls et en peine de reconquerre la 
porte devantdite, où ses ennemis étoient assem- 
Més. Et lors vint vers eux pour les combattre. 
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atout ce que pour lors pou voit avoir de gens, mais 
ils se départirent h&tivement comme ils avoient 
fait. Si furent pris les marteaux qui étoient dedans 
la maison d'un maréchal , assez près de ladite porte; 
si leur bailla icetui maréchal, et en furent tantôt 
rompus les verroux d'icelle porte et les serrures. 
Et quand elle fut ouverte avecque les barrières, 
lors issirent ses gens de grand' volonté ; mais ledit 
duc , qui étoit monté sur un moult bon coursier 
durant toutes ces tribulations dessusdites, et avoit 
moult fort été approché de ses ennemis , demeura 
sur le derrière en guise de bon pasteur, et se mit à 
chemin pour retourner en la ville de Roulers , dont 
il s'étoit parti ce propre jour , très ennuyeux de 
cœur de ce qu'il véoit les besognes ainsi tourner 
sur lui , et par espécial de la mort du seigneur de 
rile-Adam dessus nommé, et de ses autres gens. 
Si étoient , la plus grand' partie de ses autres gens 
d'armesià étants si efirayés, qu'à grand' peine leur 
pouvoit-on faire tenir ordonnance au retour dessus- 
dit. Et n'étoient point entrés en icelle ville avec le- 
dit duc, messire Roland de Hutekerque, ni mes- 
sire Colard de Communes. Si furent morts en icelle 
journée des gens du duc , jusques à cent ou plus , 
qui tous furent enterrés en une fosse au cimetière 
de l'hôpital , réservé le seigneur de l'Ile-Adam , qui 
fut enterré à part lui ; et depuis, à grand' solenoîté , 
fut remis en l'église de Saint-Donast de Bruges. 
Et si en demeura deux cents prisonniers des gens 
dudit prince, desquels , le vendredi ensuivant, en 
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j eut trente-deux décapités ; et le surplus eurent 
leoTs vies sauves par les prières de bonnes gens 
d'église et des marchands d'étrange pays, qui en 
Breot très humble requête. 

Et au bout de huit jours ensuivant , délivrèrenl 
atout leurs bagues lous les familiers dudit duc de 
Bourgogne ; mais ils firent écarteler le dessusdit 
maréchal , dont dessus est faite mention , qui avolt 
livré les marteaux pour ouvrir la porte; et se nom- 
moit Jacob Vaa Ârdoyen. Et quant aux Brugeltns 
combaltanis au piince , n'en y eut de niorts que 
douzeou environ. Et entre lesdils Picards qui furent 
morts, y eut peu de gens de renom, sinon le devant- 
dit seigneur de l'IIe-Adam , et un huissier de salle 
du duc de Bourgogne , nommé Herman. Et quant 
estau gouvernement d'iceuxBrugelins, ils étoient 
nuitetjour en armes en très grand nombre , tant 
surles marches qu 'ailleurs. Etbrefaprès ensuivant, 
allèrent abattre la maison d'un bourgeois , nommé 
Gérard Reubs. Et quant au regard du duc de Bour- 
gogne , il s'en alla à Boulers , et delà en la ville de 
Lille , où il tint plusieurs conseils,, pour savoir par 
quelle manière il pourroit mettre en obéissance 
icenx Btugelins. Et fut avisé , pour les mieux con- 
traindre , qu'on feroit crier par toutes les villes et 
pajs enlour d'eux, que nuls ne leur portassent 
vivres sur quant que on doit être ennemi du prince. 
Et ainsien fut fait, dont ils furent fort émerveillés, 
et ev grand doute ; mais pour tant ne laissèrent-ils 
point de continuer en ce qu'ils avoient commencé. 
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CHAPITRE CCXIV. 

ComiBtiitLeBoargdel^tBircccuriitet fitmoiitt denauz è« roarv 
dws de PérODDe , Rojre et Mont-Didier. 

Eh ce même temps, leBoufg (bâtard) de LaHire, 
qui se tenoit au châtel de Clermont en Beauvoisis, 
atout eoriroii de soixante à quatre-vingts combat- 
tants, âont il travailloitmalement le pays environ, 
et parespécial, lesohâtelIeniesdePëronne, Royeet 
Mont-Didier, appartenants au duc de Bourgogne , 
etycoiiroit très spuvenl , et en ramenoit à leurs 
îTarnisons de grands proies , tant prisonniers , bé- 
tail , comme autres biens , nonobstant la paix d'Ar- 
ras faite entre le roi de France , et le duc de Bour- 
gogne .comme dit est dessus , entre les autres vint 
un certain jour courre devant la ville de Roye. Si 
prit et leva le bétail, et aucuns biens qu'il put 
atteindre, atout lesquels s'en retourna pour s'en 
aller devers le dessusdit lieu de Clermont. Si avoit 
avec lui gens de plusieurs garnisons , tant de Mor- 
temer, appartenants ^Guillaume de Flavy, comme 
■ d'autres forteresses. De laquelle ville de Roye éloit 
capitaine, de parleditduc,un très vaillant homme 
d'armes et noble homme , nommé Auhert de Fol- 
leville , lequel ,' sachant l'entreprise dessusdite , 
assemblainconlineottout ce qu'il put avoirde gens' 
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SUT de guerre, et sans délai poursuivit les dessusdits^ 
inteotioDderescourpelaproiequ'ilsemnienoient.Si 
les atteignit vers un village nommé Boulogne-la- 
Grasse^ et leur Gourutsus de grand' volonté; mais , 
par avant sa venue , avoient mis de leur gens en 
embûche, qui tantôt saillirent sur ledit Aubert et 
les sien§. Et finablement, pource qu'ils étoient en 
très grand nombre au regard de lui, il fut tantôt 
tourné à déconâture ; et de fait lui coupèrent pres- 
tement la gorge. Et avecque lui furent morts plu- 
sieurs, tant gentilshommes comme autres , c'est à 
savoir son deveu , Soudan de la Bretoniierie, Hue 
deBazincourtjlebâtardd'Esne, CollarddePicellen, 
Jacques de la Bruyère, Jean Bazin, Simon le Maire, 
et aucuns antres ; et les autres se sauvèrent par les 
bons chevaux qu'ils avoient. Pour laquelle dé- 
trousse , et aussi pour plusieurs au Ires > et assez pa- 
reilles entreprises , le duc de Bourgogne en étoit 
très mal content ; et afin d'y résister furent mises 
èsdites villes de Boye , Péronne et Mont-Didier 
plusieurs gens de guerre , par le comte d'Etampes, 
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CHAPITRE GCXV. 



CmamcDt plnskura MpiUinea François, lu compiBiidemeDt du roi 
Clurle* de France , «Itèrent reoonquËter plutieure rillea et fort»- 
Kuei que lei Angloii tenoient; et comment ledit roi , en h propre 
penonne , alla deT>nt U liUe de Hqntereaa-Faut-Touue, laquelle 
il reconquit. 

Eh ces joues , Charles, roi de France , convoc{Da, 
de plusieurs parties de son royaume , très grand 
nombre de nobles hommes et dé gens de guerre , 
à venir devers lui àGïen-sur-Loire , en inlenlion 
de recouvrer aucunes villes et forteresses que te- 
noient les Anglois ses adversaires vers Montai^s et 
sur les marches de Gastiuois. Lesquels venus audit 
lieu de Gien devers le roi , avec lequel éloîent le 
connétable de France, messire Jacques d'Anjou, 
.le comte de Pardiac, le comte de Vendôme, lebâ- 
tard d'Orléans , et autres plusieurs , si fut conclu 
par le conseil royal, que ledit connétable et le 
comte de Perdiaciroient atout leurs gens d'armes 
mettre le siège devant Châleau-Landon, que lors te- 
noientlesditsAngloisjetcommeilfut délibéré en fut 
fait. Et en bref vinrent devantetrenvironnèrent de 
toutes parts, dont les Anglois furent moult ébahis; 
car ils étoient bien avant au pays , et avoient pe- 
tite espérance d'avoir secours , et si n'éloient mie 
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fort poorvus de vivres, rjéaomoins, ils montrèrent 
semblant d'avoir bonne espérance d'eux teoir etdé- 
fendre ; et, jà-soit-ce que par ledit connétable 
furent sommés d'eux rendre sauf leur vie, ils 
firent réponse , que n'étoient point conseillés 
de ce faire; et dirent qu'il coâteroit chèrement 
avant que ce fissent. Toutefois au troisième jour 
furent si fièrement et âprement assaillis par lesdits 
François, qu'ils furent pris de force. Si y eut la 
plus grand* partie pendus, et par espécial ceux 
qui furent natifs du royaume de France; et les 
autres furent délivrés en payant finance. Et après, 
les seigneurs dessusdits, partants dudit lieu de Châ- 
teau*Landon , allèrent mettre le siège devant Ne- 
mours, lequel se tint environ douze jours; au bout 
duquel temps, ce^x de dedans se rendirent saufs 
leurs vies et leurs biens, et s'en allèrent à Montereau. 
Et entre temps , messire Gaston de Logus , bailli 
de Bourges en Berri , et autres capitaines , allèrenl 
assiéger la ville et château de Tern j , que tenoient 
les dessusdits Ànglois ; lesquels dedans brefs jours 
ensuivant se rendirent , moyennant qu'ils s'en 
iroientsauvement atout leurs biens. El quandils se 
partirent de là atout leurs saufs-conduits.ledessus- 
dit messire Gaston , qui étoit monté sur un bon 
coursier , les convoya un petit ; mais en le férant 
de l'éperon et tournant , icelui coursier chut dan- 
gereusement, et se tua ledit chevalier tout mort.Au 
lieu duquel, Pothon de Sainte-Treille fut , de par 
le roi , constitué bailli de Bourges. 
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Tantôt après , le rei , atout sa compagnie , vint à 
Gien , ii Sens en Boulogne , et de là à Bray-sur- 
Seine; duquellieuilenTOjadeTaatMonterean-Faut- 
YonDCf le seigneur «le GaucouFt, messire Denis de 
Sailty, Potbon de Sainte-Treille et Boussac j le bâ- 
tard de Beaumanoir , et aucuns autres capitaines ^ 
atout environ seize cents combattants , lesquels se 
logèrent sur une montagne vers le chàtel , sur la 
Brie. Et devant icelui châtel, firent faire une grosse 
bastille et puissante, où ils se logèrent et forti- 
fièrent en grand' diligence. Et de l'autre côté, vers 
Gâtinois , vinrent ledit connétable, le comte de 
Pardiac , le bâtard d'Orléans , messire Jacques de 
Chabannes , et leurs gens , dont dessus est faite 
mention, lesquels se logèrent assez près de la ville. 
En après vinrent le seigneur de Yalognes , messire 
Aoselin de La Tour, bailli de Vitrj , Regnault 
Guillaume, bailli de Monta rgis, lesquels se logèrent 
dedans File entre les deux rivières. Et par ainsi 
ladite ville et le châtel de Montereau-Faut-Yonne 
furent environnés de tous côtés par les gens du roi 
de France, lesquels firent asseoir en plusieurs lieux 
plusieurs gros engins , dont la muraille fut en assez 
bref terme très fort endommagée. Dedans laquelle 
ville et château étoit , de par le roi d'Angleterre , 
capitaine général , un nommé Thomas Gérard , et 
avecque lui Mondo de Montferraot , Mondo de Lan- 
say, et plusieurs autres compagnons de guerre, 
jusques au nombre de trois ou quatre cents com- 
battants , lesquels firent très grand' résistance con- 
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tre leurs adversaires et enoemis, selon qu'il leur 
èloit possible. Et avoient grand' espérance d'avoir 
secours par les capitaines qui gonvemoient de par 
Je roi d'Angleterre au pays de Normandie, car 
ainsi leur avoit été promis. En après vint le roi de 
France dessusdit, très grandement accompagné , 
de Bray-sur-Seine , audit lieu deMontereau; else 
logea dedans la forte bastille dessusdite. Si avoit 
bien avec lui de sixÂsept mille combattants, gens 
de bonne étoffe , et très bien habillés ; et depuis sa 
venue , fit faire moult grands diligences , tant d'ap- 
procher ladite ville comme de faire jeter ses gros 
engins , et lui-même de sa personne y prit moult 
grand travail. Ëtenfin, au bout de six semaines ou 
environ, aprèsicelui siège mis,ful finahlement, par 
leroi etses gens, ladite ville prise d'assaut, àpetite 
perte desassaillants; et au regard des assises, en 
furent morts de vingt à trente ou environ, et au- 
tant de pris, desquels la plus grand' partie furent 
pendus. Si entra icelui roi assez tât après dedans ; 
et pour vrai il défendit qu'on ne méfît rien aux 
bonnes gens de la ville, tant aux hommes comme 
aux femmes, qui s'étoient retraits en l'église, quant 
à leurs personnes ; mais , quant an regard de leurs 
biens , tout fnt pris et pillé comme ville conquise. 
Auquel assaut furent faits plusieurs chevaliers , 
c'est à savoir, le jeune comte de Tancarville, fils 
de messire Jacques de Harcourt , Robert de Bë- 
thune, seigneur de Moreul, en bref, et aucuns 
autres. En outre , le roi et grand' partie de ses 
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princes se logèrent dedans ladite ville. Et environ 
quinze jours ensuivant, ceux duditchâtel se ren- 
dirent au roi , par tel si qu'ils s'en iroient sau& 
leurs ries et leurs biens. Après laquelle reddition, 
fut constitué capitaine le b&tard d'Orléans, qui le 
regarnit de ses gens. Et toutes ces besc^nes ache- 
vées, le dessusdit roi Charles, avecquelui son fils , 
et autres grands et nobles princes, s'en alla à Me- 
luQ ; et les gens d'armes , par compagnies , se tirè- 
rent en divers lieux , mais la plus grand' partie 
allèrent vers Paris. 



CHAPITRE CCXVI. 

ConuMBt ceux de Bruges bsirent pai plnùeuM foi* hors de- leur 
TJlle et allèrent fourroger le plat paj?. 

Oa , convient retourner à parler de ceux de Tira- 
ges, lesquels continuèrent toujours en leur mau- 
vaise et folle opinion à l'encontre de leur prince , 
et allèrent très souvent par grands compagnies hors 
de leur ville fourrager le plat pays , et abattre les 
maisons de ceux qu'ils hayoient et tenoient pour 
leurs ennemis; et entre les autres , prirent le chàtel 
de Coquelaire , que tenoit le bâtard de Bailleul, et 
y firent de grands dérois. Et d'autre part , quand 
ils étoient retournés dedans leur ville , ils faisoient 
souvent de cruelles justices sur ceux qu'ils sa-< 
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voient non élre du tout de leur alliance. Et enlre 
les autres , firent décoller le doyen des feures , et 
lui mirent sus qu'il vouloit livrer la ville aux Gan- 
tois. Et quant aux puissants et plus notables de la 
ville , grande partie s'en éloient partis , et allèrent 
en divers lieux pour doute des dessusdits ; et après 
se mirent sus de trois à quatre mille, atout char- 
rois , engins et babillements de guerre , et allèrent 
assiéger la ville de l'Ecluse, qu'ils avQÎent en moult 
grand' haine ; dedans laquelle étoit, de par ledit 
duc de Bourgogne, messire Simon de Lalain , avec- 
que certain nombre de combattants. Si y furent par 
l'espace de viug-trois jours'; durant lequel temps 
livrèrent plusieurs assauts àaucunes des portes et 
barrières d'icelle ville de l'Ecluse j et y furent en- 
tre les parties faites plusieurs escarmouches, aux- 
quelles en y eut grand nombre de morts et de na- 
vrés, et parespécial desdits Brugelins. 

Et entre temps, le dessusdit duc Je Booi^ogne 
fit grand' assemblée de nobles et gens de guerre 
du piiysde Picardie, et autres lieux de ses seigneu- 
ries autour de Saint-Omer, sur intention d'y aller 
pour eux combattre; mais durant le temps des- 
susdit , tant par le moyen des Gantois , qui s'en 
entremirent , comme pour la doute de l'assemblée 
que faisoit ledit duc , les dessusdits Brugelins se 
retrahirent en leur ville. 
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CHAPITRE CCXVII. 

Comment le* Angloii reconqoirait la TÏUe de Fescalap, en Nor- 
maoïlie. 

Eh ces jours, les Ànglois miren t le sié^ devant la 
ville de Fescamp, en Normandie, et j furent environ 
trois mois ; en U fin desquels ceux de dedans se ren- 
direntmojennaatquedelàsedépartîroientsaufsleur 
corps et leurs biens ; mais tôt et assez brefs jours 
ensuivant , fut reconquise par les François. Si y 
avoit pour lors très grand' guerre par toute la Nor- 
n3aDdie,et se faisoienttrès souvent de diverses ren- 
contres entre les parties ; et entre les autres , j en 
eut une dont il faut faire mention : c'est à savoir 
que La Hire, Pothon de Sainte-Treille , le seigneur 
de Fontaines, Lavagan, et autrescapitaiues, se mi- 
rent ensemble un certain jour, et allèrent environ 
atout six cents combattants courre devers Rouen , 
sur intention de faire aucune bonpe besogne sur 
iceux Anglois de Normandie leurs adversaires ; mais 
ils faillirent de ce qu'ils avoient entrepris , et pour- 
tant se prirentàretourner vers Beauvais. Etpource 
qu'eux et leurs chevaux éloient fort travaillés , se 
logèrent à un village nommé Ris , pour eux repaître 
et rafratcbir. Auquel logis vint assez tôt après mes- 
sire Thomas Kiriel et aucuns autres capitaines 
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anglois , lesquels vigoureusement coururent sus , 
devant qu'ils pussent être assemblés , et enfin les 
déconfirent à peu de dommage de leurs gens. Et 
y fut pris ledit seigneur de Fontaines, Àllardin de 
Moussay et plusieurs autres. Et La Hire, par le bon 
cheval qu'il avoit , se sauva à grand' peine , et fut 
navré en plusieurs el divers lieux. Et pareillement 
se sauva Potbon de Sainte-Treille , et aucuns autres 
avecque eux , et par espécial , perdirent la plus 
grand' partie de leurs chevaux et harnois. Après 
laquelle détrousse , les Anglois s'en retournèrent 
à Rouen , très joyeux de leur bonne fortune ; m^is 
ce nonobstant , ils perdirent tantôt ladite ville de 
Fescamp, comme ci-devant est déclaré. 



CHAPITRE CCXVIII. 



Gomment la seignenr d'Offiemont prit La Hire pHioaiiier, où il jouoit 
à la j>Buiiie,eii U citédeBeanTau. 



Douant les besognes dessusdîtes , le seigneur 
d'Ofienioo t , qui point encore n'avoit oublié la mau- 
vaise compagnie que La Hire lui avoit faite, lequel 
l'avoit pris et rançonné à Clermont en Beauroisis, 
comme en autre Heu est plus à plein déclaré , as- 
sembla environ six vingt combattants , desq«^ 
étoit le seigneur de Moj , son beau-frère , le bâtard 
de Chaun j , et jduBÎears autres capitaines , lesquels 
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il mena , par moyen dadil seigneur <le Moy , dedans 
la cilé de Beauvais, dool La Hire étoit capitaine; et 
à cette heure jouoit à la paume ea la coar d'une 
hôlellerie où étoil l'eoseigne Saint-Martio. Ledit 
seigneur d'Offemont , atout ses gens , j alla tout 
droit , car bien le savoil par ses espies être à ice- 
lui jeu; mais La Hire, qui en fut averti aucunement, 
s'en alla musser ( cacher) sous une mangeoire de che- 
naux, où enfin fut trouvé et pris par les gens dudit 
seigneurd'OfTemont, avecqiie lui un nommé Perret 
de Salle-Noire. Si furent prestement montés à che- 
val derrière deux hommes ; et leur fui dit que s'ils 
faisoient semblant de crier , ni d'émouvoir quelque 
noise pour les rescourre , on les mettroit inconti- 
nent à mort. Et lors sans arrêter , furent amenés à 
travers de la ville hors de la porte ; mais aucuns de 
ses gens et de la communauté s'assemblèrent et 
poursuivirent pour eux cuider délivrer , et y eut 
fait aucunes escarmouches de trait entre icelles par- 
ties. Néanmoins ils furent emmenés jusquesau châ- 
tel deMoj.et de là à Meulan, oùilsfurentaucune 
espace de temps ; etdepuis furent amenés au cliâlel 
d'Ancre , qui étoit au dessusdit seigneur d'Offe- 
mont ; et là furent certaine espace de temps prison- 
niers. Pour laquelle assemblée et entreprise le roi 
de France et plusieurs de ses capitaines n'éloient 
mie bien contents, pour tant qu'on l'étoît ainsi allé 
quérir es pays du roi ; mais la plus grand' partie de 
ces nobles hommes et seigneurs dessusdits dîsoient 
avoir .fait à icelui seigneur ce service à cause de 
lignage et appartenance. 
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El depuis, le roi en récrivit bien délroitement au 
duc de Bourgogne en faveur de La Hire, afin qu'il 
mtt moyen à sa délivrance , et aussi qu'on ne lui 
fit aucune grjèveté de sa personne. Et enfin y fat 
tant besogné que ledit duc de Boui^ogne , en par- 
tie par contrainte , trouva mojens qu'icelui et sa 
partie se soumirent de leur dïscord sur lui et son 
conseil; chacun d'eux ouï en ses raisons; et se tin- 
rent plusieurs journées en icelle ville de Douai , 
présent ledit duc. Lequel duc, en conclusion, tant 
pour complaire au roi , qui moult acertes lui en 
avoit écrit, comme dit est , comme pour taut qu'il 
fui trouvé que la prise n'étoit belle ni bonne , ni 
honnête, mais du tout déraisonnable, les mit d'ac- 
cord ; et eut ledit seigneur d'Offemont aucunes ré- 
cumpensalîons pour ses intérêts , non niieà com- 
parer à la fînauce qu'il avoit payée; et si lui rendit 
le cliâlel de Clerniont , et ledit Perret paya mille 
écus pour sa rançon. Et par ainsi furent icelles par- 
lies Tapaisées et accordées de toutes les questions 
qu'ils avoient eues ensemble. 

Esquels jours furent accordés La Hire avecque 
messire Jean de Luxembourg, lequel le hajoit mor- 
tellement , tant pour la prise de Soissons, comme 
pour autres griefs et dommages qu'il lui avoit faits 
en ses seigneuries ; et demeurèrent bons amis l'un 
avec l'autre, comme ils montrèrent les semblant. 
Et tantôt après ledit La Hire retourna devers le roi 
3e France , auquel il se loua grandement de l'hon- 
neur et de l'amijur que le dessusdit duc de Boui^o* 

Crbomiiiiu »b Mûkst»««t. — T. fl. ï3 
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gne lui avoit fait en favenr de lui , dont le roi fut 
très content , et lui fit très bonne chère ; et lui as- 
signa incontinent la plus grand' partie de ses frais 
et inlérâls qu'il avoit eus es besognes dessusdites. 
Et poorce que ses gens furent avertis qu'il les con- 
Tenoit de partir du cbâtel de Clermont , allèrent 
réparer une vieille forteresse nommée Thois, appar- 
tenant au seigneur de Crèvecoeur. Si s'y boutëreof 
en garnison et commencèrent derechef ànioult fort 
travailler le pays devers Amiens et Péquignj, et 
par espécial , les terres et seigneuries qui avoient 
aidé àaller quérir La Hire leur capitaine, dont dfis* 
sus est fait mention. Si étoit l'un des chefs de ceux 
qui ledit chÂlel avoient réparé , et faisant toutes les 
besognes dessusdites , un qui s'appeloit Philippe àe 
la Tour. 



CHAPITRE GÇXIX. 

Çoniin«tit Çhf tiet , mi de Franoc , 6t m ptemîèro entrée «n la rillf de 
Paria, depuis qu'elle fat réduite en son obéiuuice, et des piëM- 
rationi qu'on j lit. 

Lb mardi douzième jour de novembre de cet 
an , le roi Charles de France se logea en sa ville de 
Saint-Denis. Si étoient en sa compagnie son fils le 
dauphin de Viennois, le coonétable de France, naes- 
sire Charles d'Anjou, lesoomtes de Perdiaç ef de 
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V(-ndôiue. le jeune comte de Tancarvijle, mes- 
sire Christophe deHarcourt, le bâtard d'Orléans, 
et autres en très fçrand nombre , nobles etj^rands 
seig-neurs, chcTalierset écujers ; et siy étoitLa Hiré 
en très bel et noble appareil. Et de là s'en alla ledtl 
roi en la cité de Paris, où il n'avoit été depuis lé 
temps qu'il eo avoit été débouté, quand elle fut 
prise du seigneur de l'Ile-Àdam , qui fut eo l'an 
mil quatre cent dix -huit. Et vinrent au-devant de 
lui, jusques à La Chapelle, le prévôt des mar- 
chands , échevins et bourgeois , en très grand nou- 
bre , accompagnés des arbalétriers et archers de la 
ville , tous vêtus de robes pareilles , de pers (bl«u ) 
et de vermeil. £t quand ils furent venus devant Iç 
roi , ledit prévôt des marchands lui présenta les 
clés de la ville de Paris , et le roi les bailla en garde 
au connétable de France. Si mirent, iceax prévôt 
' et échevins , un ciel bleu couvert de fleurs de lys 
d'or , et le portèrent toujours par-dessus le chef do 
roi. 

Après , vint le prévpt de Paris, accompagné de 
ses sergents de pied , qui avoient chacun un cba- 
peroo, parti de vert et de vernicil. Et ensuivant 
iceux sei^ents vinrent les notaires, procureurs ^ 
avocats et commissaires du Ch&telet. 

En après, vinrent les personnagesdes sept péché» 
mortels et des sept vertus , montés à cheval ; et 
étoienl Iods habillés selon leurs {Htipriété», les- 
quels personnages suivoient le» seigneurs de pwle* 
ment et des requêtes. 

a3. 
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Après j silÎToîent Les présidents ; el y avoit très 
grand' multitude de peuple. 

Et ainsi alla le roi , très autbentiquement et très 
noblement accompagné , entrer par la jwrle Saint- 
Denis en la ville et cité de Paris. Sur laquelle porte 
étoit un écu de France, que trois angles (anges) 
tenoient élevé, et au-dessus dudit écu éloient aa- 
gles chantants , et au-dessous j avoit écrit : 

IMs eicellent pmce et aàgiicnr. 
Les nuDinta ds votre cili 
Toiu reçiiveat ea touie bonnear 
Et en trèi gnuide humilité. 

Itenij au poncelet , avoit une fontaine , en la- 
quelle y avoit un pot où étoit une fleur de Ijs qui 
jetoit bonbjpocras, vin et eau; et dedans ladite fon- 
taine étoient deux dauphins, et au-dessous avoit 
une terrasse voûtée de fleurs de lys ; et dessus la- 
dite terrasse étoit un personnage de saint Jean- 
Baptiste, qui montroit VAgnus Dei; et y avoit an- 
ges chantant moult mélodieusement. 

Item, devant la Trinité ^toit la Passion : c'est à 
savoir, corameni Notre-Seigneur fut pris , battu,. 
mis en croix, et Judas, qui s'éloit pendu. Et ne 
parloient rien ceux qui ce faisoient , mais le mon- 
trèrent par jeux de mystère ; et furent les maniè- 
res bonneset bien jouées, et vivement compassion- 
nées et moult piteuses. 

Item, à la seconde porte étoient saint Thomas , 
saint Denis , saint Maurice, saint Louis de Fnmce 
et sainte Geneviève au milieu. 
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Item, au sépulcreéloitcomment Notre-SeigDeur 
ressuscita, et coDiinent il s'apparut à Marie-Made- 
leine. 

Item , à Sainle-Catherine, en la roe Saint-De- 
nis, éloit le Saint-Esprit qui descendoit sur les 
apôtres. 

Item, devant le ChAtelet étoit l'Annonciation 
faite par l'ange aux pastoureaux, chantant Gioria 
in excelsis Deo. Et au-dessous de la porte éloit le 
lit de justice, la loi divine, la loi de la nature et 
la loi humaine ; et à l'autre côté , contre la bouche- 
rie, éloient le jugement, paradis et enfer j et au 
milieu étoit saint Michell'ange, quipesoit les âmes. 

Item, au pieddu grand pont, derrière ledit Châ- 
telet, étoit le baplisemeut de Notre-Seigneur, et 
y étoit sainte Mai^uerite, contrefaite; issantd'un 
dragon. 

Item, s'en vint le roi au portail de r^otre-Dame 
de Paris , où il descendit ; et vint devant lui l'uni- 
versité, qui proposa en bref. Etauditportailétoient 
les prélats : c'est à savoir les archevêques de Tou- 
louse et de Sens , et les évêques.de Paris , de Cler- 
montetde Saînt-Mangon-lez- Montpellier ; les ab- 
bés et les ministres de Saint-Denis, de Sain t-Maur, 
de Sainl-Germain-lez-Paris , et aussi pareillement 
de Salnt-Magloire et de Sainte-Geneviève. Et là fit 
le roi le serment à l'évêque de Paris , et puis entra 
en l'église de Notre-Dame, en laquelle éloient trois 
arches , comme à Amiens, la nuit de l'an , bien 
pleines de chandelles et de cire. Et de là s'en alla le 
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roi , aprësqu'il eut fait aon oraison, au Palais , où il 
coucha pour celle nuit. Et à son entrée étaient en- 
viron huit ceotsarchers, bien habillés et en moult 
Ordonnance , lesquels le comte d'Angoulème con- 
duisoit. Et étoient le roi et le dauphin armés Se 
plein barnois , réservé leur chef ; et surle harnois 
du roi étdit une tourmole couverte d'orrévrerié , et 
»ur son cheval étoit un pers (hieu) velonr, tout 
tissu de grands fleurs de l^s d'or moult riche , et 
battoit jusqiies à terre , et avoit un chanfrein d'a- 
cier, sur lequel avoit un très bel plumail. Et de-. 
vantlui alloit , tout au plus près de sa personne, 
Pothon de Sain te-Treille, lequel portoit le heaume 
du roi , sur un bâton, appujé contre la cuisse» le- 
quel heaume étoit couronné d'une moult riche cou- 
ronne ; et sur le milieu de Udite couronne avoit une. 
double fleur de lys. Et menoit son cheval , toutlk 
pied , un gentilhomme nommé Jean d'Olon , et 
toujeJora portoit-on le ciel dessusdil par-dessus loi, 
. El aprës Ini suivoienl les pages , qui étoient très, 
ricbemeat et noblement habillés et ouvrés d'orfé- 
vrerie , et leurs chevaux pareillement. Et un petit 
dAvanI ledit Pothon atloient le connétable, les 
comtés de Vendôme et de Tancarville, et plusieurs 
autres grands et notables seigneurs moùlt noble- 
ment montés et habillés. Et un petit ensuivant , le 
roi chevauchoil, et ledit dauphin, tout couvert 
d'orfèvrerie, lui et Son coursier moult noblement. 
et semblablemenl ses pages et leurs, coursiers ; et 
éloit accompagné de messire Charles d'Aoiou , son 



,,-erihyGOO^IC 



(^4>7} t)B UOHSTHELK'I'. 55q 

oncle, de» comtes de t^erdiac et de la Marche. 
Et tout derrière snivoil le bâtard d'OrléAs , armé 
de plein harnois , tout couvert d'orfèvrerie , lui et 
son cheval ; et avoit une moult riche écharpe d'or , 
qui alloit par derrière jusques sur le dos de son 
cheval , et menoit la bataille dn roi , où il y pouvoit 
avoir environ mille lances , fleur de gens d'armes , 
et habillés eux et leurs chevaux. 

Et quaot aux autres chevaliers el écuyers et gen- 
tilshommes, en y avoit en grand nombre qui étoient, 
eux et leurs chevaux, tout chargés d'orfèvrerie. 
Desquels efitre les autres, après les princes mes- 
sire Jacques Ghabannes et le seigneur deRosteInnt, 
eneurenllebruitpouricelui jour, d'avoir été, euxet 
leBrs gens elleurschevaux, le plus richement parés 
et ornés. Et quant est au peupled'icelleville de Pa- 
ris , il j en avoii si grand' multitude , qu'à grand' 
peine pouvoit-on aller parmi les rues, lesquels en 
divers lielix crioient à haute voix , tant comme ilâ 
poovoient crier : Noël ! pour la joyeuse venue de 
leur roi et naturel seigneur , et de son iîls le dau- 
phin. Si en avoit plusieurs qui pleuruient de lajoitf 
et de la pîtiéqu'ils «voient, de ce qu'ilslerevojoîent 
dedans leur ville. En après toutes ces choses faites 
et accomplies, et le roi venu au Palais en la ma- 
nière comme dit esl ; se logea là , et avecqueluî 
lé dauphin , son fils , et tous les autres seigneurs , 
tarit chevaliers et écuyers comme gens de guerre , 
s'en allèrent loger parmi là ville, en {^usieurs et 
divers lieux. Et fut crié , de par le roi, à son de 
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ttuoipe, sur la bart, que homme oui , de quelque 
état qu'ibfôt , ae méHl rien aux Parisieus , ni en 
corps , ni en biens. Et le lendemain , le roi montra 
au peuple, à la Sainle-Cbapelle, la vraie croix Notre- 
Seigneur , le fer de lance dont Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ fut lëru au côté en la croix. Et tantôt 
après montèrent à cbeTal, et alla le roi loger h rhô- 
tel neuT, près de la bastille, et le dauphin se lo^ea 
aux Totirnelles. Si demeurèrent certaine espace de 
temps auditlicu de Paris; et furent laites plusieurs 
nouvelles ordonnances sur le régime du royaume. 
Et par espécial dedans icelle ville de Paris , furent 
adonc faits aucuns nouveaux officiers , tant en la 
cour de parlement comme ailleurs. 

En outre, après ce que le roi eut fait son entrée à 
Paris, comme dit est, les comtes de la Marche et 
de Perdiac , eorants de Bernard, comte d'Arma- 
gnac , jadis connétable de France . mis à mort par 
la communauté de Paris , très grandement accoai- 
pagnés de plusieurs seigneurs, tant d'église comme 
séculiers , firent déterrer leur feu père , et mettre 
eu un cercueil de plomb; et après lefîrentporter 
en l'église Saint-Martin^des-Cbamps, oiiluilutfait 
on service très solennel, auquel furent toutelaplus 
grand' partie des collèges de Paris ; et le lende- 
main fut mis sur un charrîol couvert de noir , et 
convoyé à grand' solennité hors de la ville, et après 
menéà grand' compagnie de gens, de sesdeuxliU 
dessusdiu , en la comté d'Armagnac. 
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Comment let BrugeUns se corameiicJTeiit à modérer et envajèMDf 
leurf arabauadeurs devers le duc de Bourgogne pour avoir lu pais. 

Es ce temps, les Bnigelios , qui se sentoîent 
grandementavoiroffensé versIeclucdeBourg'ogne, 
leur seigneur , et aussi considérant que les autres 
bonnes villes de Flandre ne les vouloieiit aucune- 
ment conforter ni aider, par quelque manière que 
ce fût , se commencèrent à esmayer ( effrayer ) et 
avoir doute qu'à long aller ne )mssent résister , ni 
eux défendre contre le deSsusdil duc de Bourgo- 
gne; car avecque ce ils savoient assez qu'ils n'é- 
toieni point Lien en la grâce des Gantois , et leur 
venoient chacun jour des nouvelles que le devant 
dît duc de Bom^o^ne venoit à très grand' puis- 
sance de gens d'armes pour les suhju^wer, eticem 
Gantois seroient en sonaide pour àeuxfaire guerre. 
Et pour à toutes ces choses dessusdiles obvier , 
trouvèrent aucune manière d'envoyer leurs ambas- 
sadeurs devers icelui duc , qui se tenoït à Arras ; 
et fut la besogne assez longuement démence entre 
icelles parties ; et entre temps iceux Brogelins se 
commencèrent à abstenir de faire leurs courses et 
rudesses en icelui pays , comme par avant avoient 
(ait. 
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CHAPITRE CCXXI. 

Cammeat Icaeigncnr d'Anijet nasiicFlorimMitde BriaSBy aéa4- 
dial de Fosthicu et d'Abbcville , allinot aniégar le Crat«7. 

Au temps dessusdit , qui fot enviroo le mois 
d'octobre audit an, lesei^neurd'Aux^, capitaine- 
général des frontières de Ponlhieu etd'Abbeville, 
avecque lui messire Florimont de Brimeu , séné- 
cbal dudit Pontbieu , et un chevalier de Rhodes, 
preux et bardi aux armes, qui ctoit nommé messire 
Jean de Foi, assemblèrent certain nombre de com- 
battants , lesquels condiicteursconduisirentetme^ 
nèreiit devant le cliâlel du Croloy , que pour lors 
tenuient les Anglois, espérant icelui reconquerre 
et mettre en l'obéissance du duc de Bourg-ogne , 
dedans bref terme ensuivant, parce qu'un paysan, 
qui naguère avoit été audit ctiàtel , et comme il 
disoit, avoit cpoudré tous les blés de léans , leur 
donna à entendre qu'il étoît impossible qu'ils pus- 
sent vivre ni eux entretenir plus haut d'un mois. 
Sur lequel rapport, qui point n'éloit véritable, 
comme depuis lut apparent^ s'en allèrent iogee 
avecqtie leurs gens devant ledit châlel, en la vieille 
fermeté de lï ville, et man'dèf^nt aide de gens à 
plusieurs seigneai-s , qui leur envoyèrent aucuns 
hommes de guerre. El avecque ce furent Tort aidés 
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et soutenus de vivres et d'argent par ceux d'Abbe- 
ville , qi)i avoient moalt ^^nd déàr qu'icelui Cro- 
toy fût subjugué, pourceqo'il leur faisoil souvent' 
de grands dommages. 

Si euvoyèrent les ubevaliers dessusdifs , noncer 
ces nouvelles au duc de Bourgogne , en lui requé- 
rant son aide , lequel leur envoya aucuns de son 
hôlel pour savoir que de ce pouvoit être. Lesquels 
lui firentréponseet rapport, quesi Ton pouvoit gar- 
der qu'ils ne fussent regarnis de vivres par la 
mer , il étoit possible de les affamer et de les cori- 
traindre de eux rendre par famine. Et sur ce fut 
écrit par le dessusdit duc de Bourgogne , à ceux 
de Dieppe , de Saint Valer; et de la marine à l'en- 
viron , qu'ils s'apprêtassent, atout ce qu'ils pour- 
Toient fîner de navires, pour garder le dessosdit 
passage de la mer. Si se tira ledit duc au cbâtel de 
Hesdin , et manda à venir devers lui messire Jean 
deCroy, bailHde Hainaiil, auquel il avoit autre- 
fois donné la capitainerie d'icelui châtel du Croloy, 
s'il pouvoit élre conquis; et lui ordonna d'aller en 
icelui logis devant dit , atout certain nombre de 
combattants et de gens de guerre, pour en élre le 
principal chef et gouverneur ; et depuisy alla ledit 
duc , en sa personne, à privée mes^nie (suite), pour 
voir et savoir plus au vrai l'état d'iceluilogis ; et n'y 
séjourna mie grand temps. Et afin que ses gens j 
fussent plus sûrement , pour la doute du secours qui 
poitrroit venir d'Angleterre par mer et par terre , 
à ceux dudit Crotoy, il ordonna à (aire et ordonner 
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une grande bastille, pour eux loger plus sûrement; 
et fut laite moulte forte et bien environnée de 
grands fossés , et en étoil l'édifieupet deviseuraux 
ouvriers, iin clievalier nommé messire Baudo de 
Noyelle,. Après raccom plissement de; laquelle bas> 
tille furent faits plusieurs lo^s ; et avecqiie ce fut 
pourvue de toute artillerie et de toutes beso<rnes 
nécessaires à guerre. Durant lequel temps furent 
faites plusieurs escarmouclies entre les parties; 
entre lesquelles fut pris le lieutenant du capitaine 
de la forteresse dessusdile, parle seigneur d'Auxy . 
Desquelles préparations ainsi faites par la partie 
dudit duc de Bourgogne, fjit averti ie roi Henri 
d'Angleterre et son conseil; dont ils ne furent point 
bien joyeux, pource qu'il leur senibloit qu'icelle 
forteresse leurétoit moult convenable , pour avoir 
entrée es pays et marches de Picardie. Si fut conclu 
avec lui et les seigneurs de son conseil qu'on' y 
pourvoiroit de remède. Et pour icelui mettre h 
exécution , fut écrit de par le dessusdit roi Henri 
d'Angleterre , à ceux de son conseil qui se tenoient 
à Rouen , qu'incontinent et sans délai, ils assem- 
blassent le plus de gens de guerre qu'ils pourroient 
finer sur les marches de Normandie, pour le se- 
cours dessusdit : laquelle chose ils lirenl diligem- 
ment publier en leur obéissance. Si se mirent en- 
semble jusques au nombre de quatre mille com- 
' ballants ou environ, tant de cheval comme de pied; 
desquels furent les conducteurs , le seigneur de Tal- 
bot, le seigneur de Fauquemberge,uiessireThonias 
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Kiriei, et ancons autres, qui s'adressèrent à venir 
vers le cMlel d'Incourt par plusieurs journée ; et de 
ià , par aucons peu de jours , vinrent loger à l'ab- 
baye de Saint -Valéry tous ensemble, portant 
avec eux leurs vivres et pourvoyances. 

Et entre temps que cette assemblée se faisoit , 
le duc de Bourgogne , qui étoit assez acertené de 
leur venue , avoit par avant assemblé de toutes les 
marcbes de Picardie et de ses autres pays , la plus 
grand* partie de tous les nobles hommes avec lui , 
et autres gens de guerre; et tant qu'ils pouvoient 
dedans être de huit cents à mille combattants , les- 
quels étoieut partis de Hesdin et venus à Abbe- 
ville le jour devant que les dessusdits Anglois à 
la dessusdite abbaye de Saint-Valery. Si éloient en 
la compagnie d'icelui duc le comte d'Elampes, 
son neveu , de Clèves , le comte de Saint-Poi , et 
plusieurs autres nobles et grauds seigneurs. Si étoit 
venu audit lieu de Hesdin vers lui, et à son man- 
dement, messire Jean de Luxembourg, comte de 
Ligny ; mais il s'excusa devers ledit duc de lui ar- 
mer,disantqu'il avoit encoreà renvoyer le serment 
qu'il avoit fait aux Anglois , et que bonnement ne 
se pouvoit armer contre eux. De laquelle excusa- 
tioD , si comme je fus informé, ledit duc de Bour- 
gogne ne fut point bien content.ethii remontra com- 
ment il avoit fait serment à lui , et étoit son homme- 
lige portant son ordre , et avoit toujours tenu son 
parti ; pourquoi bonnement à son honneur ne se 
pouvoit ou devoit excuser de lui «ervir, atteiida 
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qu'il alloit pour rebouter ses enoemis qui lui ve- 
Boieot courre sus en 30D pajs. Néanmoinii ledit de 
Luxeinboui^ s'en retourna par le congé dudit duc, 
et obtint de lui mandement de ladite excasation. 
Et après que le dessusdit duc fu t ven a audit lieu de 
Abbeville , et qu'il eut certaine nouvelle de la ve- 
nue de ses ennemis, il 6t derechef hâtivement 
pourvoir ladite ville de vivres , artilleries, habille- 
ments et gens de guerre $ et tant qu'ils pouvoient 
dedans être de huit cents à mille combattants , ,^ns 
experts et renommés en armes. Et quand illenr 
fut demandé par ledit duc de Bourgogne s'il lear 
sembloit qu'ils pussent bien tenir cette bastille 
contre leurs adversaires , ils firent réponse que 
oui , et qu'il n'en fâl en nulle doute. 

Toutefois ledit duc avoit conclu qu'il ne combat' 
troit point iceux Ànglois à jour nommé ni assi- 
gné ; mais femit garder les passages de la rivière 
contre eux , et les feroit aflamer et hérier en leur 
logis , ou il les feroit prendre en aucuns autres dé- 
troits avantageusement s'il pouvoit ; lequel propos 
ne fut point bien mis à exécution. 

Et les dessusdits Anglois , tantôt qu'ils furent 
logés eu l'abbaje devant dite , passèrent la rifièr* 
à gné, deux ou trois cents au-dessus de ceux dudit 
Grotey, et allèrent courre au pa^s par devant la 
bastille jusques emprès Rue; et prirent aucons 
hommes d'armes avec leurs chevaux et antres ia- 
ffoesi atout lesquels, sans aucun empédiemenl, 
rctoaroèrent très matin ; et se mirent à cbeiNÏ" 
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luus ensemble, et vinrenleu bon ne ordonnance pas- 
ser la rivière ; et pouvoient être environ deux mille 
de pied , qui entroient en l'eati jusques aux reins. 
Si s'allèrent mettre en bataille aux pleins-champs 
sur le haut au-dessus de la ville , en la vue dexeux 
de ladite bastille, lesquels cuidoient qu'ils les dus- 
sent venir assaillir ; si se préparèrent diliofemment 
pour eux défendre. Et adonc, dedans icelle bastille. 
Jurent fails plusieurs nouveaux chevaliers , c'est à 
savoir Jacques de Craon , seigneur de Dommart, 
en PoDthieu , A jmond de Muucj , seigneur de 
lUassy ; Ëustache d'Inchy , le grand bâlard de Ben- 
\,y, Antoine d'Ardentin, seigneur de Boucbannes ; 
Uarpin de Ricbaumes, Gilles de Fay, et aucuns au- 
tres. Les Anglois, qui en rien n'avoient été em- 
pêchés audit passage, s'en allèrent loger tous en- 
semble au monastère de Forêt-Moustier , à deux 
lieues de là ; et le second jour $e mirent aux champs 
et s'en allèrent loger à un gros village sur l'eau 
d'Autbie , nommé la Broie , lequel était fourni de 
vivres très abondamment, et y furent quatre ou 
cinq jours; etalloient très souvent battre, vanner 
et recueillir des vivres, cent on six vingts au ooupt 
en aucuns villages à demi-lieue de leurs logis. 

Etmêmement, en ce tempsqu'ÎIs furent en ice* 
lui Ipgis, allèrent quatre ou cinq ardoir un gros 
village, ;iommé Engbien, auprès de Hesdin, jà- 
soit-ce que le, duc eàt rènvoj'é punr la garde de 
Hesdin et du- pays grand nombre de gens d'armes 
qui , à bref comprendre , leur firent une malle 
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guerre; car ils ne les adommagèrent, sinon assez 
petit. Et après que les An^lois eurent été audit lieu 
de la Broyé, quatre ou cinq iours , ils l'embrasè- 
renl en feu et en flammes, et s'en allèreut loger à 
Auxy , où ils furent par l'espace de trois jours ; et 
coururent par petites compagnies en plusieurs et 
divers lieux , pour fourrager le pajs ; et ne furent 
de leurs ennemis aucunement empêchés , dont il 
soit besoin faire mention. 

Et quant est au gouvernement dudil duc de 
Bourgogne , il se tenoit toujours à Abbeville ; et 
s'étoient départis de lui grand' partie de ses gens 
par son congé , pour aller garder les bonnes villes 
et forteresses du pays. Si envoya un certain jour le 
seigneur de Croy, et Jean de Brime» , bailli d'A- 
miens, pour visiter la bastille dessusdite , et sa- 
voir si ceux de dedans étoient encore en ferme 
propos d'eux là tenir. Lesquels, venus illec, aper- 
çurent assez bien à leur façon , qu'il en y avoit une 
grand' partie qui bien eussent voulu être dehors 
àleurhonneur.Si avoit été conclu, tantdu dessusdit 
duc comme de ceux de son conseil , que , pour pis 
eschever (éviter) , on rechargeroit toutes les artille- 
ries, et puis se retrahiroient les gens d'armes à Rue, 
après ce qu'ils auroient bouté le feu dedans icelle 
bastille. Mais ils n'attendirent point à eux retraire 
si honorablement qu'il avoit été ordonné ; car, sans 
ce qu'ils fussent avertis de cause raisonnable, ni 
aussi pareillement qu'ils vissent venir leurs enne* 
mis sur eux , grand' partie d'îceux , s'émurent 
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soudainement par manière de commution , et sail- 
lirent à qui mieux hors d'icelle bastille en grand 
déroi, sans tenir aucune ordonnance, délaissant 
dedans icelle toute leur artillerie et grand' parlie 
de leurs liarnois et pl,usieors autres bagues. Si 
commencèrent à cheminer ensemble pour aller 
devers Rue , en la manière comme dit est dessus : 
mais aucuns des principaux chefs d'icenx se mi> 
rent en peine de les retenir et ramener en icelle ^ 
ce que faire ne purent; et aussi le feu avoit été 
bouté es logis secrètement, par quoi ladite bastille 
fut assez tôt éprise. 

Si saillirent avant aucuns Anglois de la forte- 
resse , qui crièrent el huèrent fort après eux , 
comme on faitaprés merdaille. Et bref ensuivant, 
les capiuines, qui étoient , comme on peut sup- 
poser, la plus grand' partie des plus vaillantes gens 
et plus experts hommes de guerre de la compagnie 
du duc de Bourgogne, se départirent ainsi hon- 
leuseoient comme vous avez ouï , et retournèrent 
à Rue , et de là en plusieurs autres lieux de leur- 
dile obéissance. Desquels étoient les principaux- 
messire Jean de Croj, bailli de Hainaut, messire 
Fiorinion t de Brimeu , messire Jacques de Bri meu , 
et messire Baado de Nojelle, tous quatre portant 
la Toison et l'ordre du duc de Bourgogne. Et, 
avecque eux , étoient Waleran de Moreul , le sei- 
gneur d'Auxy, le Galois de Renti, chevaliers, le 
seigneur de Fremessen , Robert de Saveuse , mes- 
sire Jacques de Craon, Jean d'Arly, et tous les 
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nouveaux chevaliers dessusdits , avecque grand 
nombre (le chevaliers et écujeri* de Picardie, qui 
grandement furent blâmés pour celle départie. Si 
s'excusèrent les grands en donnant la charge aux 
petits archers, disant qu'ils ne les avoient pu rete* 
nir> Et , en ce propre jour , les Anglois , qui , 
comme dit est, étoient logés, surent le départe- 
ment des dessusdits , dont ils se réjouirent grande- 
ment. Si conclurent tous ensemble de repasser 
la rivière pour retourner vers leur pays . et es lieux 
et pinces dont ils étoient venus ; et , à leur départe- 
ment, boutèrent les Teux en la ville d'Âuxj , qui 
ét«it nn moult bel et grand village, et reprirent 
leur chemin devers le Crotoy , et allèrent loger au 
Nouvion ; et , le lendemain , repassèrent la ri- 
vière de Somme , par le lieu où ils étoient veaus , 
et s'en allèrent loger à l'abbaje de Saint- Valéry, 
comme ils avoient fait devant; et de là se retra- 
hireot à Rouen et es autres lieux de leur obéis- 
sance, et emmenèrent plusieurs hommes prison- 
-^ niers, chevaux et autres bétes qu'ils avoient pris 
et rapines au pays. Et, avec ce, avoient fait grands 
dommages des feux qu'ils avoient boutés en sept 
ou ea huit villes ; elsi n'avoient eu nul empécbe- 
meat As leurs adversaires , sinon de trente ou qua- 
rante fourragiers qu'iU avoient pendus. Et, après 
toutes ces besognes , se retpahit ledit duc de Bour- 
gogne à Hesdio , et donna congé à tous ses gens 
d'armes , réservé ceux qui demeurèrent sur les 
frontières. 
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CHAPITRE CCXXIl. 



it pluïieun capitaines François , atont grand ncanbn; de geni 
de guerre, qu'on appela écorcheurs , Tinrent au pays de Hainaut. 

Après ce que le roi Charles eut, comme dit est 
ailleurs, séjourné par aucun temps dedans la cité de 
Paris , il s'en départit, et retourna à 'I ours en Tou- 
raine; el lors , après sondit département , plusieurs 
de ses capitaines se départirent des frontières de 
Normandie, pour lant qu'ils n'avoient vivres, fors 
à grand peine , pour eux y entretenir ; c'est à sa- 
voir Antoine de Chabannes, Blanchefort, Gautier 
de Bron, Floquet, Pierre, Régnault , Chapelle, Ma- 
ihelin d'Escouvet, et aucuns autres. Si se' mirent 
à chemin tous ensemble, et étoient environ deux 
mille chevaux. Et, parmi le pays de Viraeii , s'en 
allèrent passer la rivière de Somme, à la Blanche- 
Tache, et se logèrent au pa^'s de Ponihieu ; el de 
ce lieu là s'en allèrent devers Dourlens ; et lo- 
gèrent à Orville, êtes villages d'entoup, apparte- 
oant ao comte de Saint -Pol , et puis après se 
tirèrent vers Bray, et repassèrent l'eau à Cappj, et 
s'en allèrent loger à Lihons en Santois. Et tou- 
jours faisoient de très grands maux par tout le pay? 
où ils passoient , et ne se tenoient point contents 
de prendre vivres, mais rançonnoient tous ceux 
24. 
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qu'ils pouvoient alleindre , tant de paysans comme 
de bétail, et autres biens ; et njiêmement assailli- 
rent le châlel dudit lieu de Lihons ; mais il leur fut 
bien défendu par Waleran de Moreul et ses gens , 
quiéloient dedans. Et, après ce qu'ils eurent là 
été par plusieurs journées , et y fait de très grands 
et somptueux dommages , se tirèrent au pays de 
Cambrésis , auprès des terres de messire Jean de 
Luxembourg , comte de Ligny , qui encore n'avoit 
point fait serment au roi Charles, Néanmoins ils 
ne lui raéfirent rien sur ses terres , pource qu'il 
éloit toujours bien pourvu de gens de guerre; 
mais lui baillèrent leurs scellés, et loi à eux, de 
rien entreprendre l'un sur l'autre. Si firent iceux 
François plusieurs maux audit pays de Cambrésis , 
et après s'en allèrent loger à Solames, vers le pays 
de Hainaut. 

Et ad'onc messire Jean de Croy , bailli de Hai- 
naut , assembla les nobles du pays de Hainaut, 
^l manda aussi aucunes des bonnes villes , pour dé- 
fendre ledit pays contre les dessusdils , lesquels on 
nommoit, en commun langage, les écorcheurs. 
Et la cause pourquoi ils avoient ce nom , si étoit 
pour tant que toutes gens qui étoient rencontrés 
d'eux, tant de leur parti comme d'autre, étoient 
dévêtus de leurs habillements, tout au net jusques 
i la chemise. Et pour ce, quand iceux relour- 
noient ainsi nus et dévêtus en leurs lieux , on leur 
disoit qu'ils avoient été entre les mains des écor- 
cheurs, en les gabant de leur mal venture. Si 
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dura ledit nom paraucuneespacedelemps; et par 
ainsi De fut plus nouvelle des Armagnacs, ni de 
leur nom , qui longuement avoit duré. Toutefois, 
quand iceux capitaines furent logés à Solames , 
comme dit est dessus , et es villages à l'environ , il 
y en eut une partie qui, un jour certain, se ti- 
rèrent au pays deHainaut, outre le Quesooy, pour 
trouver aucun gagnage. Si rencontrèrent d'aven- 
ture le bailli deLeschines, nommé Collard de Sen- 
nières , atout de trois à quatre cents hommes qu'il 
avoit assemblés en son village, atout lesquels il 
venoit au Qiiesnoy-le-Comte, au mandement de 
' la comtesse de Hainaut, douairière, et du dessus- 
dit bailli deHainaut, qui Hi faisoit son amas de gens 
d'armes , et étoit très matin. Et incontinent qu'i- 
ceux François les aperçurent, ils leur coururent 
sus ilgoureusement et de hardi courage. Si furent 
icelles communes toutes émerveillées ; et nonob- 
stant que les aucuns se missent très vaillamment 
en défense, néanmoins ils furent, en bref, mis à 
grand meschef et tournés à déconfiture , et la plus 
grand' partie pris et mis à mort très piteusement. 
El mêmement ledit Collard j demeura mort sur 
la place, et avec lui environ huit vingts de ses 
gens ; et les autrefils emmenèrent prisonniers , et 
les rançonnèrent comme leurs ennemis , sinon 
aucuns en très petit nombre qui échappèrent par 
bien fuir. 

Pour laquelle détrousse , les nobles hommes des 
bonnes villes d'icelui pays de Hainaut furent du- 
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rem«nt troublés. Si envoya ledit bailli de Hainaut 
vers le duc de Bourgc^ne , lui noncer cette mau- 
vaise besogne , en lui requérant qu'il lui vouisît 
envoyer aide de gens de guerre ; lequel duc lui en 
eavoja largement. Si fit derechef icelui bailli une 
très grand' assemblée audit lieu du Quesnoy, tant 
de gens de guerre comme de ceux de Valenciennes, 
et autres bonnes villes, pour combattre les des^ 
susdits; mais entre temps ils se départirent dudit 
pays, et se retirèrent vers la terre de Guise, et 
de là au pays de Champagne, en faisant toujours 
de grands dommages. Mais avant leur département 
dudit pays de Hainaut, rendirent aucuns des pri- 
sonniers dessusdits, sans payer aucune finance, à 
la requête dudit duc de Bourgogne, qui leur en 
écrivit. Et pour celte cause y envoya un gentil- 
homme de son hôtel, nommé Méliades, lequa^étoit 
breton , et bien aimé d'iceux capitaines de France. 



CHAPITRE CCXXIH. 

Comment grandes pestilences et famines furent en cet an. 

Eh cet an mil quatre cent trente-sept , furent les 
blés et autres grains si chers par toutes les parties 
du royaume de France , et en autres et divers lieux 
et pays de chrétienté, que ce qu'on avoit aucunes 
fois donné pour quatre sous , monnoie de France, 
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on le vendoit quarante , ou au-dessus. A laquelle 
cherté fut si grande famine universelle, que grand* 
multitude de pauvres gens moururent par indi- 
gence. Et étoit moult douloureuse et piteuse choseà 
les voir es bonnes villes mourir de faim , gésir sur 
les fumiers par grandes compagnies. Si j eut au- 
cunes villes qui les déboutèrent de leur seigneurie; 
et si eu J eut aussi des autres qui les reçurent et 
administrèrentassez longuement, selon leur puis- 
sance , en accomplissant les œuTiW de miséri- 
corde ; entre lesquelles , de celles qui les reçurent 
et administrèrent , en fut l'une la cité de Cam- 
brai. Si dura celle pestilence jusques en l'an trente- 
neuf; et furent faits à cette cause plusieurs édits 
par les seigneurs , tant princes comme autres , et 
aussi par ceux des bonnes villes , en défendant que 
nuls blés et antres graine ne fussent portés hors , 
sur grosses peines. 

Et mémement , en la ville de Gand» Ait crié qu'un 
s'abstint de brasser cervoises (biâres), ni autre» 
pareils breuvages , et que toutes autres pativfrés 
gens fissent tuer leurs chiens , et que nul ne goa- 
vernât chienne, si elle n'étoit châtrée. 

Telles et pareilles ordonnances furent faites en 
moult de pajs, afin de pourroir à la commun^ 
pauvreté dû menu peuple et des meadiaats. 
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CHAPITRE CGXXIV. 



CcmiiiMit lei GantoU firent nouvelle mutation e 

mes, dont les fenresfureatles pi'iocipiiux. 

En ce temps dessusdit, les Gantois se mirent en 
armes de nouvel, en très grand nombre , par le 
moyen des feures d'icelle ville. Et fut la cause de 
cette assemblée , pource qu'ils disoient que ceux 
de la garnison de l'Ecluse avoient pillé sur ceux du 
plat pujs , dont les plaintes en étoient venues en 
Jadile ville déGaod; si requéroient iceux feures 
qu'on punît iceux pillards ; item, et qu'on allât 
en armes sur ceux de Bruges , savoir s'ils voa- 
droient se départir de ceux du franc, et les laisser 
être un des quatre membres ; item , et que pareil- 
lement on allât sur ceux de l'Ecluse , pour ôler les- 
dits piliers fichés en l'eau de la Liève , afin que la 
marchandise pût venir et entrer au pays; item, 
qu'on iroit par toute la comté de Flandre visiter 
et aviser ceux qui étoient leurs amis ou non , et qui 
leur voudroient aider à faire e^ entretenir paix au 
pays , et que les gens y pussent avoir à ouvrer et 
gagner par les villes. Et si en ce les échevins et 
habitants de Gand ne vouloient faire assistance, 
qu'entre eux feures le feroient d'eux-mêmes, 
moyennant l'aide de ceux de leur alliance. Et au- 
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trement ne se voiiloienl déparlir de leurs armes. 
Si éioit fevre le doj'en des métiers pour le temps 
de lors , lequel étoit appelé Pierre Hemuhloc. Les- 
quelles choses les échevinsremonlrèrent aux bour- 
geois et aux doyens des tisserands et des autres mé- 
tiers de Gand , en la place à ce ordonnée , en l'hôtel 
de la ville , afin que sur ce ils eussent avis chacun 
avec ceux de son métier, et ce qu'ils trouveroieot 
en conseil ils l'apportassent le lendemain à la loi. 
Et adonc chacun métier fut sur ce en congrégation, 
es lieux accoutumés en tel cas. Si revinrent les des-, 
susdits doyens faire leurs rapports à la loi le neu- 
vième jour d'octobre j et après plusieurs inter- 
rogations , concordèrent aux feures leursdites 
requêtes, pource qu'il leur convenoit ainsi faire, 
par l'importunité d'eux et de leurs alliés, dont 
toutefois grand murmure fat des plus notables, 
pource qu'en ce temps ceux de la ville de Bruges 
traitoient de paix , en la ville de Lille , aux députés 
du duc de Bourgogne , leur seigneur , la où ceux 
de Gand même avoient envoyé certains ambassa- 
deurs. Si doutoient plusieurs que les menues gens 
ne voulsissen t appliquer à eux les biens des ricbes. 
Tantôt les feures (artisans ), atout leur bannière, 
allèrent sur le marché au blé, et tantôt incontinent 
vinrent avec eux les parnientiers , les vendeurs de 
vieilles robes , et bientôt après tous les autres mé- 
tiers. Après y vinrent les vingt-sept bannières de 
tisserands , et puis le bailli avec la loi , et la ban- 
nière de Flandre et de la ville , et avec eux la bour- 
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geoisie; et tant qu'il j eut eo nombre quatre-vingt- 
deux banajères. 

Tantôt après se départirent ceux de la loi , et 
après eux toutes les autres bannières , par la ma- 
nière accoutumée et l'ordonnance coulumière. Si 
s'en allèrent au marcbé des Vendredis, devant l'hô- 
tel des Remontrances , où ils demeurèrent toute 
icelle nuit jusqoes au lendemain , que les dessus- 
dits feures , et les autres de leur opinion , vouloient 
aller aux champs. Mais la bourgeoisie et la plus 
saine partie des tisserands désiraient de laisser 
icelle armée , pource qu'ils n'avoicnl point volonté 
de guerroyer , mais étoient d'o{nnioti contraire ; si 
étoient en chance d'eux discorder et entrebattre. 
Lors les feures se retrahireot de l'autre côté du 
marché , et se séparèrent des autres , disant que 
ceux venissent qui suivre les voudroient , don t plu- 
sieurs se mirent avec eux delenTcôté:etaprè5, tous 
les autres se départirent par bonne ordonnance , et 
allèrent à Mérenquerque , qui est le chemin de Bru- 
ges, loger en tentes et en pavillons. Si étoient en ce 
temps plusieurs apauvris et par ce étoient émus et 
rîoleux, tant.pour la perle de la monnoie nouvelle 
de l'an trente-trois ,et de l'abaissement des vieilles 
monnoies, Comme pour ce qu'ils avoientmoultfrajé 
(dépensé) en tailles au voyage de Calais ; et aussi ils. 
n'avoientpointde laines d'Angleterre} par quoi plu- 
sieurs ne savoient à quoi employer leur temps pour 
gagnerleur pauvre vie, etenespécial.ceuxd'Ypres, 
qui étoient accou tu mes de draper deces lainesd' An- 
gleterre, et plusieurs autres. 
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Et d'aulre part, le froment et tous autres blés 
étoient moult chers; et si n'y usoit-on ni ne trou- 
voit marchandises en Flandre pour la cause de la 
guerre de ceux de Bruges. Par quoi les biens ces- 
soient à venir audit pajs de Flandre. Car ceux de 
l'ÉcIase avoient fiché piliers au fleuve de la Liève, 
si que les marchandises ne pouvoient outrer au 
pajs; et les riches gardoient le mieux qu'ils pou- 
voient ce qu'ils avoienl de chevance,pource qu'ils 
véoient que ces gens de labeur se vouloieut main- 
tenir d'eux armer et apprendre ù vivre de rapine , 
et que aucuns ne se pouvoient remettre à leurs la- 
beurs, et les riches ne vouloient rien mettre de- 
hors, pource qu'ils se douloîent de guerre avoir 
tous les jours , tant d'un côté que d'autre. 

Après ce, les dessusdits Gantois mandèrent 
ceux des villes et villages de leur cbâtellepie, qu'ils 
vinssent incontinent devers eux en armes, en tel 
nombre qu'ils étoient quand ils furent au voyage 
de Calais. Lequel mandement les échevins mon- 
trèrent au commun et habitants , pour eux sur ce 
conseiller ensemble; et pource qu'ils ne le faisoient 
mie volontiers, allèrentaacuns devers les échevins 
de Gand, pour avoir délai, et qu'ils pussent passer 
à moins de nombre : mais adonc leur commandè- 
rent les échevins de Gand qu'ils obéissent. 

Ce temps pendant, lesdits Gantois élurent un 
capitaine âgé d'environ trente ans , nommé Basse 
Ouvren , bourgeois de Gand , auquel ordonnèrent 
douze conseillers, qui oncque n'avoient été en la 



,,-erihyGoogle 



38o CHilOHIQCeS D'EnGUBUBARD {lii'j} 

loi de ladite ville. Et de ces douze , en y eut quatre 
de la bourgeoisie , quatre des tisserands, etquatre 
des métiers ; lequel capitaine ainsi élu , ne Touloit 
entreprendre ledit ofBce. 

Item, le neuvième jour d'octobre avoit été pu- 
blié en l'hôtel des écbevins,-que tous les bour- 
geois forains vinssent en ladite ville de Gand, sur 
peine de corps et de biens , dedans trois jours . 
tellement habillés en armes comme ils voudroient 
garder leurs corps. Donc en ce dit terme plusieurs 
y comparurent, et aucuns autres s'envoyèrent 
excuser, disant que ils avoient loyale essoine 
(affaire) par quoi ils ne pouvoient venir, et ârent 
traité que ils paieroient aucune pécunc pour être 
excusés. Et pource qu'on ne donnât charge ni à 
besogner à ceux qui y étoient venus, quand ils 
eurent séjourné trois jours ou environ en la ville, 
ils s'en partirent allant en leurs besognes. Par 
quoi le vingt-septième jour dudit mois d'octobre, 
furent mandés, sur peine de perdre leur bourgeoi- 
sie et de payer issue. Cedit jour furent pris huit 
hommes, soudoyers de l'Ecluse, lesquels, sous 
ombre du guerroyer ceux de Bruges , déroboient 
le pays. Et les prirent ceux de Saint-Laurent-an- 
Bloc. car il avoit été crié et publié que chacun 
prît et menât devers la justice tous dérobeurs 
qu'on pourroit trouver , si on les prenoit vifs ; et 
si on ne les pouvoit prendre , qu'on les tuât et mtt 
à mort. Lesquels les désarmèrent, et retinrent 
icelles armures avec leurs vêtements ; si les emme- 
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nèreni en leurs pourpoints à Merenquerqae en l'ost 
de Gand, où le lendemain , par le jugement des 
échevins, eurent les hâtereaux (cous) coupés, et à la 
prière du souverain doyen , furent leurs corps don- 
nés aux Augustins , qui les ensevelirent. Depuis 
furen l quatre borames bon lés hors de l'ost de Gand, 
pour cause de pillage par eux fait par ceux des vil- 
lages. 

Ledit Rasse, qui fut élu capitaine, alla devers 
le duc de Bourgogne à Arras, pour quérir sa com- 
mission , si son plaisir étoit qu'il fût capitaine , et 
laissa Irois lieutenants à Gand de trois membres de 
la ville : un de la bourgeoisie , nommé Jean l'Es- 
tauble; des métiers, un nommé Jean Cacielle; et 
un des tisserands, nommé Jean de Sierque. Le 
lundi quatrième jour du mois de novembre , revint 
Rasse dessusdit, atout la commission d'icelui duc 
de Bourgogne, d'être capitaine desdits Gantois ; et 
comme il en eut fait le serment en la ville de Lille, 
devant les seigneurs du conseil, semblablement 
jnra en l'ost , devant le bailli et échevins de Gand , 
d'être bon et lojal au prince, à garder ses droits 
et seigneuries, et les privilèges de ta ville , mettre 
paix en droit et justice, et tenir le penpleenpaix 
et union ; et fuireillement jurèrent les douze con- 
seillers. Le cinquième jour dudit mois de novem- 
bre, Rasse le capitaine, atout deux personnes de 
chacune bannière , avecque ceux delà loi, vint 
de Merenquerqae à Gand , à la requête de ceux 
qui avoient pour ce pris armes. Si prit plu^eurs 
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personnes , qui avoieat élé des principaux gouver- 
neurs de ladite ville de Gaud , c'est à savoir Louis 
de Holle, qui avoit élé premier échevin ; Lievin le 
Jagre , qui plusieurs fois avoit été échevin et tréso- 
rier; Gilles le Clerc, avocat ; Jean l'Apothicaire. qui 
avoit été trésorier et échevin de Gand , qui Jean de 
Graubbe avoit été échevin , et Jacques la Jachère , 
qui avoit été souverain doyen des métiers. Et Turent 
ensemble prisonniers en la maison du prince. Et 
encore eussent-ils pris des autres ; mais ils s'étoient 
absentés'; et les appeloit-on mangeurs de foie. 

Si fit ledit capitaine publier que tous ceux qui 
avoienl été en loi en la ville de Gand, depuis dix 
ans, qu'ils vinssent en l'ost. Lors étoit grandement 
accru l'ost de Gand-lez-Mérenquerque; car ceux de 
leurcbâlellenie étoient venus étoffément, excepté 
ceux de Courtrai; et sembloit une grande bonne 
ville de leurs lentes et pavillons qu'on y vêoit. Si 
prirent leurs armes, derechef, le sixième jour de 
novembre j et voutoient aller à Gand quérir les 
prisonniers de la ville, pour îceux être en leur 
compagnie; mais le capitaine les refreignit, et dit 
qu'il avoit été ordonné qu'on leslaisseroiten prison 
jusques à ce que l'ost seroit retourné en ta ville, et 
que lors on feroit droit el loi , selon ce qu'on trou- 
veroil par une générale inquisition par toute la 
comté de Flandre. Si eût volontiers vu icelui ca- 
pitaine , que ledit osl se fût appetissé , disant qu'il 
meltroit bien la paix en droit et en justice atout la 
quarte partie d'icelui ost ; mais ceux de l'ost ne se 
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voaloieatDuUement départir l'un de l'autre, ains 
vouloient demeurer ensemble en Traternel amour , 
et vouloient aller loger entre les villes de Bruges et 
derÉcluse,et savoir si ceux de Brugessepartiroient 
du franc, selon la sentence du prince; et sise sou- 
mettoient de leurs méfaits et outrages en l'ordon- 
nance du prince, et des autres trois membres d'ice- 
liii pays de Flandre sauvés leurs vies et leurs privi- 
lèges; et si ceux de Bruges le vouloient ainsi faire, 
ou qu'ils suppliassent au princequ'il lui plût sur ce 
eux avoir en grâce , et en outre déterminer du dé- 
bat d'entre ces deux villes de Bruges et de l'Ecluse, 
aBn que les marchands pussent paisiblement fré- 
quenter lepays. Que si ceux de Bruges le refusoient, 
onferoittant qn'onles mettroît en obéissance en la 
volonté du prince. Or a voient ceux de Bruges en- 
voyé de chacun métier de leurs députés , lesquels 
traitèrent tant à Merenquerque en l'est, qu'après 
plusieurs paroles furent d'accord. Siétoient iceux 
députés , en nombre de quarante-deux personnes, 
lesquels, aprèsleditaccord, ensemble présentèrent 
et accordèrent à bailler lettres selon une minute 
faite par eux, le douzième jour de novembre, dont 
la teneur s'ensuit. 

« Nous, bourguemestres , échevins , conseil , 
chevelins de la bourgeoisie : doyens , jurés des 
maîtres, et toute communauté de la ville deBruges, 
faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres 
verront, que nous, à l'honneur de notre très redouté 
seigneur et prince le duc de Bourgogne, comte de 
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Flandre , etc. , à la prière des trois membres de la 
bonne ville de Gand, et de toutes les franches villes 
de la cbâtellenie de Gand , avons consenti et con- 
sentons par ces présentes, par nous et nos succes- 
seurs , à tenir ferme et stable tel dîi et sentence 
donnée et ordonnée de noîredit seigneur et son 
conseil , en sadite bonne ville de Gand, le onzième 
jour de février , l'an mil quatre cent trente-six ; de 
ceux du franc comme le quart membre du paya, 
comme par avant eut été, sans fraude et selon le 
contenu d'icelle sentence. 

» En témoin de vérité avons ces lettres scellées 
du scel des promesses de ladite ville. » 

Lequel accord ainsi par les députés de Brug'es 
rapporté en la ville après grand conseil , ceux de 
la loi firent demande aux habitants de Bruges as- 
semblés devant l'hôtel des échevins , s'ils vouloieot 
accorder ce dit traité ; lesquels là étant jusques au 
nombre de vingt mille ou plus, après un peu de 
silence , répondirent comme tous : oui. 

Lors s'avança un nommé Coppin de Mesinacre , 
pieçà banni de Gand pour ses démérites, qui dit : 
Tout va mal: comment! « êtes- vous si couards que 
» vous craignez les Gantois ? Certes vous êtes dignes 
)) d'avoirà souffrir à cause de voire folie et incoo- 
» slance.» Et après ce, le doyen des feures, un cou- 
turier et plusieursau très commencèrent fort à mur- 
murer, età contrarier ledit accord; etespécialement 
contredisoient moult d'en faire lettres , et tant fi- 
rent que tout ledit accord et traité fut anéanti par le 
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tuniiille d'iceux. Parquoi, depuis, parlejugement 
<le la loi de Bruges, eurent les Mtereaux (cous) 
coupés ledit Coppin, ledoyeu des feures(artisans), 
le couturier et un autre; et en furent Jiannis de 
leurs complices jusques à dix-sept d'iceux. 

Toutefois icelle unité et paix entre ceux de 
Bruges et ceux de Gand, fut toute dépecée, quoique 
lesdits députés et ceux de Bruges en eussent baillé 
dix-sept otages à ceux de Gand ; lesquels ceux de 
Gand délivrèrent depuis , et les renvoj'èrent , sous 
ombre qu'iceux députés leur disoient qu'ils 
avoient fait leur devoir et leur pouvoir à faire en- 
tériner ledit traité et accord. Avecque lequel traité 
avoit aussi été ordonné et accordé, que ceux du 
Franc pourroient prendre la franchise de bourgeoi- 
sie à Gand ou à Bruges, où mieux plairoit à cha- 
cun. Et sur ce, dévoient lesdits Gantois et ceux 
d'Y près, envoyer devers le duc de Bourgogne leurs 
ambassadeurs, prier qu'il lui plût ôter les soul- 
doyers étrangers de l'Ecluse , et les piliers de la 
rivière de la Liève , afin que les marchandises pus- 
sent venir au pays, oi; sinou qu'eux-mêmes le pus- 
sent ôter. 

Après ce , s'en alla l'ost de Gand loger à Ardem- 
bourg, et pource que ceux de Bruges après, contre- 
disant cedit accord , ne vouloient partir du Franc , 
fut publié à Gand et en la châtelleoie le mande- 
ment du prince (ait en l'été dernier passé, qu'on 
ne menât ni souffrît mener aucuns vivres à Bruges. 
Itenij que leurs biens et dettes fussent pris et dé- 
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livrés en justice. Et après fut publié que si ceux: 
de Bruges vouloient faire aucunes courses ou en- 
vahies sut ceux de la châtelienie , qu'on sonoât 
les cloches aux églises , et les bassins , pour soi as- 
sembler et résister à l'eticontre d'eux. 

Après ce, eut le hâtereau fcou) coupé Clarus 
Boye, nalif d'Axelle ; et aussi furent décoiés Guil- 
laume le Boquelaire, patinier,natifdu pays de Wast, 
et un homme de Courtray, pource qu'ils avoient 
été à Courtray par l'instigation des feures et cou- 
turiers deGand, et a voient dit illec que ceux de 
Gand désiroient moult que ceux de Bruges vinssen t 
aux champs en armes avecque eux, pourlebîendu 
commun pays de Flandre et l'union d'iceUii ,. et 
pour corriger ceux de l'Écluse. 

Le seizième jour de novembre , ceux de l'ost eu- 
rent conseil qu'ils envoieroient certains députés à 
Gand et es villes de La châtelienie , pour savoir qu'on 
feroit , et en quelle manière on procéderait. En 
outre, que s'ils étoient de l'opinion qu'on allât 
sur ceux de Bruges, qu'on leur envoyât encore au- 
tant de gens qu'ils étoient. Mais ceux de Gand eu- 
rent autre avis, pource que les vivres étoient chers 
et que l'hiver étoil près, avecque ce aussi qu'il leur 
enDuyoit bailler l'argent des souldées ; parquoi on 
retournât et délaissât-on l'armée ; car aussi la grei- 
gneure (majeure) partie étoient adone contraires 
contre icelle , et quéroîent occasion de le dépêcher. 
Et adonc l'ost des Gantois se départit de Ardeiu- 
bourg -, retournant jusques à Hecqneloc ; et illec , 
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un de la cWt-tellenie portant une partie d'une sou- 
che de boisét clôture d'un champ pour faire feu , et 
échauiFer viandes, pource qu'aucuns deGaridlui 
voiiloient ôler par force , se défendit et cria à la 
châtellenie , et les Gantois crièrent : Gand ! si que 
tous s'émurent à celle cause , les Gantois d'une part ; 
el la châtellenie d'autre part, et y eût eu grand' ba- 
taille, si n'eût été un nommé Pierre Simon , éche- 
vin de Gand> qui par belles paroles départit l'es- 
lourmie (bataille ) par grand' vaillance. Et y fut 
vilainement blessé des coups qu'il reçut de se bou- 
ter entre eux; mais il ne pouvoit être fort navré 
pour ses bonnes armures. Et en j eut plusieurs 
navrés dontles aucuns en moururent depuis, et par 
espécia] des Gantois, dont il en moilrut en la place 
un navieur deGand , vigoureux homme. El depuis 
furent bannis de Gand deux hommes qui avoient 
féru sur le premier échevih dessusdit. Et la vigile 
saint Andrieo retournèrent chacun en son lieu les- 
dits Gantois, qui s'étoient mis en armes à petite 
délibération, el repairèrent (retournèrent) en leur 
ville à peu de consolation. Et ceux de leur châtelle- 
nie , qui y étoient allés bien enuis ( avec peine ) , 
retournèrent bien volontiers chacun en son hôtel. 
Peu de temps après ensuivant, fut déposé de sa ca- 
pitainerie ledit Rasse Ouven ; et les dessusdils six 
pour ce qu'ils promirent de ester (se tenir) à droit 
et à loi prisonniers furent délivrés , de ce qu'on 
leur iraposeroit ou demanderoit dedans trois jours 
après qu'ils en sei-oient semons. 

25. 
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Ed décembre, le mois ensuivant, furent publiées 
lettresdu prince, par villes et cbâtellenies de Gaod , 
coDlenaat qu'on ii 'obéît plus au capitaine Rasse 
Rouven ; car ledit prince l'avoit démis. La vigile de 
Noël, fut ordonné par ceuxdeGand, en pleine col- 
lation , que messire Roland de Hutequerque, mes- 
sire Colard de Communes , Jeao de la Damme, 
Gilles de la Voustine , Girard de Mal-DIgen , Jean 
de Papegen , Pierre Gongebus , Pierre Bris , Josse 
de Bejs , Martin deSinimes et Jean de Crique , les- 
quelsavoient été bannis de Gand, qu'ils pourroient 
revenir en ladite ville de Gand et au pajs de 
Flandre. En outre, un^ommé CoppinCoppon qui 
passé cinq ans , s'éloit absenté de ladite ville , et 
avoit dérobé plusieurs personnes en la comté de 
Flandre , tant que plusieurs , allant par le cheniin , 
&e doutoient moult fort de lui, sî fut pour lors 
retourné à Gand^ cuidant que tout ce fût oublié ; 
mais il fut pris et condamné , par quoi il eut le bâ- 
terel (cou) coupé, avec deux autres quiavoient dé- 
robédeu^t bommes emprèsla ville de Tenremonde. 
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CHAPITRE CGXXV. 

Comment la traité m fit entre leducdeBourgv&'iB etceuxdela vill» 
de Bruges. 

Ehtre temps que toutes les besognes dessus- 
<}ites se Taisoient , les devant dits Brugelins, qui 
bien véoient, coonme dit est ailleurs ci-devant , 
que à demenrer longuemeot en l'indignation de 
leur prince , étoit totalement la destruction d'eux 
et de leur ville , si commencèrent fort à continuer 
quérir les moyens à avoir traité avec lui. Lequel 
traité enfin ils trouvèrent ; et se soumirent du tout 
à leur prince dessusdit , avec ceux de son conseit , 
par certaines conditions déclarées entre icetles par- 
ties. Duquel traité , au moins aucuns des princi- 
paux points prononcés à Â.rras , le quatrième jour 
de mars , présent le dessusdit duc et son conseil , 
et très grand nombre d'autres gens , la teneur 
s'ensuit. 

« Premier, fut ordonné qu'à lapremière Fois que 
leduciroit à Bruges , viendroienl au-devant de lui 
vingt personnes, avecque ceux de la toi, sans cha- 
perons , nu-pieds et déchaussés , une lieue hors la- 
dite ville. Et eux venus en sa présence , se met- 
Iroient à genoux , en lui requérant pardon , et lui 
prier qu'il lui plût veniren icelle ville. 
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» Item, que la porte delà bouverie seroit con- 
Tertieen une cbapelIe,oùoDcélèbreroitchacun jour 
les sept heures canoniaux. 

» Item , que dorénavant à toujours, quand mon- 
dit seigneur et ses successeurs, comtes et comtesses 
de Flandre, viendroient à Bruges, iceux de Bruges 
TÎendroîent hors de ladite ville, portant les clés' de 
toutes les portes , en perpétuelle mémoire d'o- 
béissance. 

» /tem,quechacun3n,lejuurdeleursmesdît5, ils 
feroateDl'églisedeSaiiit'Donat , chanleruDemesse 
solennelle à diacre el à sous-diacre, où ils feront être 
vingt etqualre personnes, chacun tenant une torche 
ardente , tant que la messe durera , d'une livre de 
cire chacune torche , et à chacun quatre gros. 

» Item, qu'au bout de la Liève, unfera une belle 
croix. 

u Item , que les biens des bâtards ne seront plus 
affranchis à la mort, mais seront confisqués au 
prince. 

" Item, que ceux de Bruges quitteront et ra- 
chèteront à mondit seigneur les rentes viagères , 
en quoi ces domaines sont tenus et obligés. 

» Item, que ceux de Bruges n'auront plus de 
connoissance sur ceux de l'Écluse : c'est à savoir , 
que ceux de Bruges-ne seront leur chef-lieu ; el ne 
les suivront plus ceux de l'Ecluse en l'ost ni autre- 
men t ; et n'auron t à faire avec eux , fors seulement 
en ce qui touche la marchandise. 

» Item , que aux métiers qu'on fait à l'Ecluse , 
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dont longoement a été question entre les deux 
villes , iceux de Bruges n'en auront plus nulle con- 
noissance. 

u Item, que ceux de Bruges ne pourront faire 
nulle armée , sur la forfaiture de corps et de biens. 
» Item, quiconque feroit cesser les métiers, 
quand armes et dissensions se naîtroient , encour- 
roit moult grièves peines contenues en la prin- 
cipale sentence. 

» Item, sont réserTées à mondit seigneur, au- 
cunes personnes à être en sa volonlé , de ceux de 
Bruges, et de ceux qui sont devenus bourgeois 
durant la dissension. 

» lum, donnerontel paieront ceux deBrugés, 
à mondit seigneur , deux cents mille riddes d'or. 
» Item , ceux de la loi et autres dénommés de 
Bruges , iront dedans huit jours hors de la ville à 
rencontre d'aucuns députés, qui y seront envoyés 
de par ledit duc, et les recevront en grand' obé- 
dience. 

» Item, que nul ne sera plus bourgeois forain 
d'icelle ville , s'il n'y demeure par trois fois qua- 
rante jours. 

» Item, fut ordonné que le fils do seigneur de 
rile-Adam auroit , pour ta mort de son père , dix 
mille écus , avec aucunes amendes honorables ; et 
pareillement amenderoient la mort du feure , à sa 
femme et à ses amis, lequel (eu reavoît éléécartelé, 
pource qu'il avoit baillé les marteaux pour ouvrir 
la pirrte. » 
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Avec lesquelles amendises en y avoit de plusieurs 
autres , mises par écrit au principal traité , des- 
quelles, pourcause de brièveté, je me tais d'en faire 
récitation ni mention. Â laquelle sentence pronon- 
cer etouïr,étoient présents à genoux .devant leur 
prince,ensonhâteldedansÂrras,plusietirsnotables 
personnes, et jusques au nombre de vingt et quatre 
à ce commis et députés Je par la ville de Bruges, 
lesquels Turent moult troublés pour la lecture et 
longueur d'icelle sentence, et tantqu'enlin le duc> 
ce voyant ,par pitié ordonna qu'on les liL seoir pour 
être plus à leur aise. Et toutes ces besognes par- 
faites et accomplies , et que les dessusdits députés 
turent retournés en la ville de Bruges, assem* 
blèreot le peuple en très grand nombre et multi- 
tude, et montrèrent la copie de la sentence, la- 
quelle, pour le grand désir qu'ils avoient pour 
retourner à lagrâcedu prince leur naturel seigneur, 
fut à la plus grand* partie assez agréable. Et à au- 
cuns aulres gens de petit élat , qui avoient eu gou- 
vernement durant les tribulations, ne fut point 
plaisant, et eussent volontiers derechef , parleurs 
paroles séditieuses , ému le peuple contre les puis- 
sants ; ce que faire ne pouvoient , car ils dontoient 
grandement, ^près icelle paix, être punis de leurs 
outrages et démérites; et comme ils doutoient leur 
advint. Et dedans bref temps ensuivaut> furent pris 
jusques au nombre de douze ou environ des prin- 
cipaux , qui avoient souteou et entretenu toutes 
les rigueurs dont dessus est faite mention, lesquels 
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eurent les hâlereaux (cous) coupés , et si en y eut 
plusieurs bannis qui se rendirent fugitifs. 

Et fut faite cette justice , à la venue tju damoi- 
seau de Clèves , neveu du duc de Bourgogne, qui, 
de par lui , avec aucuns de son conseil , fut commis 
d'aller recevoir lesdites amendises , selon le con- 
tenu du traité fait et passé à Arras. Et par avant , 
avoient été envoyés devers led itducen la ville d'Ar- 
ras, soixante-trois hommes, lesquels avoient été 
pris en la ville de Brug'Cs , quand ledit duc en fut 
débouté; et à leur département de Bruges leur fut 
délivré à chacun une robe de vert , aux dépens de 
la dessusdite ville. 



CHAPITRE CCXXVI. 

Comment la guerre le r^ut entre la duchii de Bar et la comté de 
Vaudenont. 

En l'an dessusdit, se rémul la guerre d'entre la 
duché de Bar et la comté de Vandemont , pour ce 
principalement que messire Jean de Hossonville , 
sénéchal héritable de la duché de Lon-aine , voulut 
prendre la ville de Vaudemont, sur aucune que- 
relle qu'il se disoit y avoir. Et depuis qu'il eut failli 
de son entreprise , fit guerre ouverte, en boutant 
les feux en plusieurs lieux par ladite comté. La- 
quelle besogne venue à la connoissance du comle 
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de Vaudemont, qui étoit a^nouillé, mouta à che- 
val hAlivement , et avecque lui Forte-Èpice , atou t 
environ cent combattants ; et poursuivit ses enne- 
mis , tellement qu'il les atteignit à l'issue de sou 
paj^s. Si les assaillit très vaillamment et vigou- 
reusement ; et en conclusion , les mit en desroi 
(désordre), jà-soit-cequ'ils fussent bien trois cents. 
Si en furent morts environ quarante , et autant de 
prisonniers ; et les autres se sauvèrent en fujant ; 
et futleur étendard, gaguésur eux, porté en l'église 
de Veselise. 

Et tantôt après fui la guerre pleinement ou- 
verte entre icelles parties , et allèrent les gens 
duditcomtecourre sur leurs ennemis, lesquels fu- 
rent rencontrés de messire Girard du Cbâtellier , 
et rués jus , et menés prisonniers àMirecourt, 
qui est une bonne ville appartenant au doc de Lor- 
raine. Et depuis, le dessusdit comte de Vaudemont 
prit ladite vilje de Mirecourt, par l'aide de Floquet 
et de Forte-Epice. Si en rescouit ( délivra ) de ses 
gens, et en laissa ledit Floquet capitaine; lequel 
bref en suivant la rendit auxLorrains, et se retourna 
contre ledit comte , à la requête de La Hire. En 
outre, Blanchefort, Antoine deChabannes , Cha- 
pelle , Gautier le Breton , Matbelin , et aucuns 
autres capitaines, atoutleursgens, menoientguerre 
aux Lorrains et aux Barrois , pour ledit comte de 
Vaudemont; lequel leur avoit baillé en garde Ve- 
selise et aucunes autres de s^ places. Mais après 
qu'ils eurent tout dégâlé le pays , ils s'en rclour- 
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nèrent et trouvèrent manière d'avoir mandement, 
con tenant qu'ils se partissent de là et servissent les- 
dits LorrainsetBarroiscontreicelui comte. Lequel 
mandement ils montrèrent à messire Hector de 
Flaïj, qui étoit g^ouverneur de la dessusdite comté 
tie Yaudemont. Et tantôt après, les capitaines des- 
susdits délivrèrent la dessusdite ville de Veselise 
à iceux Lorrains , lesquels la désolèrent ; et tantôt 
après, quand ilseurent gâté grand' partie des pajs, 
tant d'un côté comme d'autre , se départirent iceux 
François , qa'on nommoit écorcheurs , en commun 
langage , et se tirèrent vers les AUemagnes. 

Auquel département ils eurent très grand' finan- 
ce desdites duchés de Bar et de Lorraine; et avec 
ce emmenèrent otages avec eux pour être payésdu 
surplus ; desquels otages en étoit l'un le fils de 
messire Girard du Gbâtellier. Durantlequel temps; 
le roi de Sicile envoya son fils, le marquis du Pont , 
âgé de neuf ans, pour entretenir le pays. Etgou- 
vernoient pour lui l'evèque de Toul et ledit 
messire Girard. Et un petit par avant , un nommé 
Vatelin Tieulier menoitguerreau comte deVaude- 
mont , et avoit sa retraite en un moult fort châtel , 
qui étoit à son beau-père , c'est à savoir le seigneur 
de Hartuel , lequel le sou lenoit ; et avoit fait plu- 
sieurs dommages par feu et par épée en ladite 
comtéde Vaudemonl. Pourlesquels con Ire- venger, 
ledit comte de Vaudemont, accompagné de son ne- 
veu le comte de Blamont, le seigneur de Commercy 
elForte-Epice, avecque le nombre de quatrecenls 



ertbyGoogle 



SgG' CHROMiQUBs d'emg. de MOBSTRBLET. ("438Ï 
combattants oa environ, alla devant ladite forte- 
resse , et la prit par force d'assaat , et ledit cheva- 
lier dedans. Mais incontinent , lesdits Lorrains 
vinrent à grand' pnissance pour bailler secours c-t 
aide à icelui chevalier, lesquels, voyant que sa place 
étoit prise , et leurs adversaires dedans, se retrahi- 
rent , et firent derechef mouU grand* assemblée de 
gens pour mettre le siège devan t Moâtier-sur-Sau s. 
Et pource que messire Hector de Flavi avoit fait 
ardoir la ville , où ils se cuidoient bouter et loger , 
s'en retournèrent en leurs marches. Ainsi , et par 
cette manière, se détruisoieot icelles deux parties.. 
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